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Le Dernier CheTalier
h' Echo de Lyon a publié, hier matin,

le texte de la lettre que M. le marquis de
Breteuil vient d'adresser à ses électeurs
de l'arrondissement d'Argelès, pour
prendre congé d'eux après avoir envoyé
sa démission de député au président de

la Chambre.
C'est une résolution qu'on ne prend

point, d'ordinaire, sans motifs graves,
chagrins de famille, pertes d'argent ou

iatigue physique extrême. M. de Bre-
teuil n'a rien éprouvé de tout cela. Le
imobile auquel il cède est absolument
mouveau : le représentant d'un des der-
niers arrondissements où un réaction-
naire pur peut être élu se trouve écœuré
par la politique ondoyante et diverse
que suivent les gens qui formaient, il y
a quelque temps, un grand parti !

M. de Breteuil ne peut voir sans un
violent serrement de cœur les pantalon-
nades et les clowneries auxquelles se
livrent, en sens divers, ses anciens
.compagnons des luttes du 16 Mai, au-
jourd'hui dévoyés, livrés au caprice de
itoès les vents. Parmi eux, les uns sui-
vent M. de Cassagnac qui persiste dans
ses* attitudes tapageuses de capitan et
fait la leçon au pape ; — d'autres se con-
forment à la doctrine récente du chef de
l'Eglise et affirment qu'ils acceptent la
forme du gouvernement républicain; ce
sont les «ralliés»; — il en est enfin,
qui fidèles à-M.le comte de Paris, — ont
mne attitude piteuse, non ouvertement
hostile à Rome, non ouvertement mo-

narchiste...
Entre ces trois postures qui sont of-

fertes à son choix, tout candidat de
droite, dans une élection quelconque,
doit être, à l'heure présente, aussi em-
barrassé que l'âne de la fable entre ses

trois picotins.
Où est le succès f -- Cela, nul ne peut

ie dire. Il est probable, au fond, qu'il
n'est nulle part, si l'on en juge par les
scrutins derniers; — l'aventure n'est
donc pas encourageante à tenter.

Puis, si le candidat se préoccupe moins
de la réussite de ses efforts que de ce
qu'il estime être son devoir, — s'il veut
:'sè présenter quand même, pour la dé-
fense des intérêts conservateurs, quelles
laliicatàons lui donnera sa « conscience »,
est présence des trois voix qui le sollici-
tent : celle du directeur de l'Autorité,
brutale et bruyante; celle du pape,
douce et blanche, — a dit à peu près
Séverine;—celle de M. le comte de Paris,
sèche et chevrotante, là-bas, à Folkes-

tone ?
Le candidat qui n'a point le tempéra-

ment bien trempé peut prendre anxieu-
sement sa tête entre ses mains, écouter
successivement ces trois sons de cloches
qui viennent jusqu'à lui et, en fin de
compte, rester Gros-Jean comme de-
vant, brouillé avec l'un, en froid avec
l'autre, mécontent de soi-même et de la

résolution prise...
C'est ce personnage; chaussé mi-partie

aux couleurs de Rome et aux couleurs
des d'Orléans (lis avec brisures), que
M. de Breteuil ne veut pas jouer. 11 a
l'âme trop haute pour se résigner aux

compromissions de couloir, pour s'asso-
cier aux complots de bureaux que ses
collègues organisent au Parlement. Il
ne veut plus chercher anxieusement sa
voie, sollicité par les appels de M. Piou,
par les clins d'œil de M. de la Rochefou-
cauld ou par les objurgations véhémen-
tes de M. de Cassagnac : il conserve au
pape tout son respect, à Philippe de Pa-
ris tout son loyal dévouement, mais il
s'en va, il se retire at fiome, loin des
politiquailleries et des politiciens. C'est
assurément un sage — et un sage qui
revêt à nos yeux l'aspect crâne d'un
homme d'un autre âge. Ses pareils nous
avaient déshabitués de ces actes de che-
valeresque vigueur : ils avaient bien de
la morgue, mais point de véritable fierté.
C'est plaisir de retrouver ces qualités
toutes vibrantes dans une âme française.

Que si ensuite on se demande quelle
influence cette décision de M. de Bre-
teuil peut avoir sur la marche des affai-
res publiques et la direction des polé-
miques quotidiennes, on remarquera
que l'ancien député d'Argelès confirme,
avant de quitter le Parlement, la formule
que quelques-uns de nous ont indiquée
déjà, pour traiter les ralliés ; il demande
des hommes nouveaux, de la sincérité
desquels on ne puisse douter, et il ban-
nit les anciens figurants, les conjurés
des 24 et 16 Mai, qui seraient les conspi-
rateurs de demain. Nous Fécouterons.
M. de La Rochefoucauld fera la grimace.
— Décidément les « chevaliers » ont du
bon. P. B.
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LA POLITIQUE

Que se passe-t-il en Bulgarie ? Le prince
Ferdinand arrive à Sofia, et aussitôt
M. Stambouloff part pour Constantino-
ple, par « steamer spécial ! » Ce ne peut
être uniquement pour contempler le mer-
veilleux spectacle de la Corne-d'Or ! Stam-
bouloff est un homme prudent; il ne se
déplace point aisément; il sait qu'une
absence, si courte soit-elle, peut avoir de
graves inconvénients. On ne trouve pas
toujours ce qu'on a laissé. Stambouloff a
donc obéi à d'impérieuses nécessités. Il se
fabrique à Constantinople quelque gros
pétard. Partira-t-il ? L'artificier Stambou-
loff pourra-t-il allumer la mèche?

Comme toujours les informations sé-
rieuses nous manquent; nous n'avons
que te que daignent nous faire trans-
mettre les agences anglaises et allemandes.
Autant rien !

On a découvert que Stambouloff allait
réclamer, au Sultan, la reconnaissance du
prince Ferdinand, que les ambassadeurs
de la Triphce l'appuieraient dans sa dé-
marche, que le grand-vizir voulait bien,
mais n'osait pas, que le Sultan était fort
perplexe, qu'il serait difficile de lui arra-
cher une décision immédiate et... mais à
quoi bon poursuivre l'énumération de ces
grandes découvertes. Nous n'avions be-
soin ni de correspondants particuliers, ni
de fils spéciaux pour en savoir autant.
Tout le service que nous ont rendu les
agences c'est de nous annoncer le départ
de Stambouloff.

Au moment où Gladstone reprend le
pouvoir, où l'Autriche-Hongrie se préoc-
cupe de l'opération financière de la Va-
luta, où l'Italie nous semble assez empê-
trée dans ses embarras économiques, où
l'Allemagne elle-même est si gravement
agitée par la campagne de Bismarck, quel-
ques jours après les pendaisons qui n'ont
trouvé en Europe que les officieux autri-
chiens et l'Estafette disposés à l'indul-
gence, on proclamera Ferdinand, roi de
Bulgarie ! Stambouloff, subitement, dé-
terminera le Sultan à se lancer dans la
grosse aventure, qui peut allumer la
guerre sur toutes les frontières.

Pourquoi pas ? dira-t-on, tout est pos-

sible ! — Eh ! sans doute mais, à cela
nous ne croyons pas, et il faudrait autre
chose que les racontars des «spéciaux»
pour nous faire changer d'avis : —Il nous
paraît qu'en ce moment, plus que jamais,
il est dans l'intérêt des puissances de la
Triple-Alliance, de l'Angleterre, de la
Turquie, de toute l'Europe enfin, de lais-
ser les Bulgares cuire dans leur jus. —
Dans son langage imagé, Bismarck di-
sait jadis, en parlant de la péninsule bal-
kanique : « Il y a des questions qu'il faut
laisser croupir. »

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClÂL

Informations Politiques

Paris, 14 août.

CONGRES DES CHEMINS DE FER
Hier soir a eu lieu, à la gare du Nord, un

nouveau départ des délégués français au
congrès des chemins de fer de Saint-Péters-
bourg.

C'étaient MM.. Griolet, vice-président du
chemin de fer du Nord; Heurteau, directeur
de la compagnie d'Orléans; Roederer, direc-
teur des chemins de fer de ceinture, et une
quinzaine d'autres délégués des compagnies
du Nord et d'Orléans.

Ils rejoindront, à Berlin, M. Léon Say qui
se rend également au congrès.

De nouveaux départs des délégués des
autres compagnies aurontlieuce soir.

LES MANŒUVRES NAVALES
Le Temps, parlant des manoeuvres nava-

les de la Méditerranée et de l'Océan, déclare
qu'elles ont démontré qu'un ennemi aurait
pu débarquer sur certains points. Il estime
qu'il est nécessaire d'organiser sue le litto-
ral des troupes destinées uniquement à dé-
feadre les côtes.

LES MANIFESTATIONS DE ROUBAIX
Lille, 14 août.

Ce matin, à huit heures et demie, dix
neuf cents socialistes gantois appartenant à
la société du Wooruit de' Grand sont arrivés
à Roubaix par deux trains spéciaux.

Un cortège composé de deux mille cinq
cents manifestants est allé inaugurer le Lo-
cal de Paix. Jusqu'à présent, on ne signale
aucun incident.

On parle d'une promenade pour demain
aux environs de Watrelos ; des mesures
sont prises pour garantir l'ordre.

AU MAROC
Tanger, 14 août.

Les troupes du chérif ont attaqué ce ma^
tin les Angheras en tournant les crêtes et
les ont mis en fuite.

CHOSES D'ITALIE
Rome, 14 août.

Les délégués de plusieurs associations
démocratiques romaines se sont réunis hier
soir ; ils ont approuvé un ordre du jour invi-
tant le peuple à reprendre l'agitation pour
l'abolition de la loi des garanties et du pre-
mier article de la constitution portant que

•le catholicisme est religion d'Etat, invitant
aussi le conseil communal de Rome à laïci-
ser complètement l'instruction élémentaire.

L'Osservatore Romano a été saisi la nuit
dernière pour un article attaquant les insti-
tutions constitutionneiles de l'Etat.

Nouvelles Militaires
Paris, 14 août.

Le bruit a couru ces jours-ci qu'à la suite de la
campagne faite par le Journal des Débats en fa-
veur du rétablissement du maréchalat, M. de
Preycinet se montrait fort ébranlé et compren-
drait la nécessité d'un grade supérieur à celui de
général de division.

Nous pouvons dire qu'il n'en est rien, que M,
le ministre de la guerre n'est pas le moins du
monde disposé à proposer aux Chambres de réta»
blir un grade qu'elles réservent au général qui,
le premier, remportera une victoire sur l'ennemi
dans une guerre européenne. Ce sera une su-
prême récompense qu'elle se gardera bien d'ac-
corder en temps de paix. Telles sont du moins
les dispositions générales à celte heure.
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— Les différentes directions du ministère di
la guerre s'attendent à recevoir l'ordre de prépa
rer la promotion de façon à ce qu'elle coïncidi
avec la nouvelle fête nationale du 22 septembre

— M. Treille, président du conseil supérieur d(
santé des colonies, qui vient de rentrer à Paris
après avoir accompli au Sénégal une mission qu:
lui avait été confiée par le ministère de la marine
a communiqué à la Société de médecine publiquf
des documents très précis au sujet de la morta
lité des militaires français aux colonies.

Quelles que soient les améliorations apportées
au séjour de nos jeunes soldats, la mortalité an-
nuelle est de 44 sur 1,000 hommes et cette propor-
tion, qui est énorme, est de 6 à 7 fois plus élevée
que celle de notre armée de terre.

— La liste des officiers étrangers qui assiste-
ront aux grandes manœuvres est à peu près ar-
rêtée ; il n'y manque que les représentants du
Portugal, de la Suisse et des Etats-Unis.

Voici cette liste :
Allemagne. — Major Von Schwartz Koppen,

capitaine baron Von Sûsskind.
Angleterre. — Colonel Talbot.
Autriche-Hongrie. -— Major Von Szilvinye.
Belgique. — Colonel Boel.
Danemark. — Lieutenant-colonel Rohde.
Espagne. — Commandant de Valcarlos.
Grèce. — Commandant Pallis.
Hollande. — Major Van Hvogstraten.
Italie. — Major Panezzardi.
Russie. — Le général baron Freederickz ; le

capitaine baron de Standertskjôld ; le lieutenant
Sehipoff.

Serbie. — Commandant Maschine.
Suède et Norwège. — Capitaine Flood.
Turquie. — Lieutenant-colonel Tewfik-bey.

— On télégraphie de Berlin que la manufacture
de fusils de Spandau a fabriqué dans ces der-

, niers temps un fusil d'un calibre beaucoup plus
restreint que celui en usage dans l'armée alle-
mande. Ce fusil est d'un calibre réduit à 5 milli-
mètres 1/2.

Une commission militaire compétente a fait
avec cette arme des expériences de tir très satis-
faisantes. Néanmoins, aucune décision n'a été
prise.

LIS ENVOIS CONTRE; REMBOURSEMENT
par la Poste

On sait que la loi du 20 juillet 1892, sur le
service des envois par la poste des objets à
livrer contre remboursement, a laissé à des
décrets le soin de déterminer les mesures
d'exécution, et notamment le maximum de
poids et de dimension, la forme de la décla-
ration, le mode de confection des envois,
ainsi que les règles relatives à leur dépôt et
à leur distribution.

En conséquence, le ministre du commerce
et de l'industrie vient de signer le décret
suivant :

Article premier. — Les objets confiés à la
poste pour être livrés contre remboursement
doivent porter, en tête de la suscription, la
mention de la somme à payer par le destina-
taire, énoncée en toutes lettres, en francs et
en centimes.

Art. 2. — Ces objets ne doivent pas dé-
passer un poids maximum de 500 grammes,
tlls ne peuvent avoir sur aucune de leurs
faces une dimension supérieure à 30 centi-
mètres.

Art. 3. — Ils sont insérés dans des boîtes,
sacs, étuis, enveloppes de toile ou fort pa-
pier, constituant un emballage clos, suffi-
samment résistant pour les mettre à l'abri
de toute perte ou détérioration. Ils sont
scellés de cachets en eire fine de même cou-
leur, avec empreinte portant un signe par-
ticulier à l'envoyeur. Le nombre des cachets
doit être suffisant pour assurer l'inviolabi-
lité du contenu ; toutefois, les bijoux en or,
en argent ou en platine, les objets précieux
et les matières d'or et d'argent sont toujours
insérés dans des boîtes ficelées et cache-
tées.

Art. 4. — Il n'est pas admis d'envois dont
le contenu serait de nature à salir ou à ma-
culer les correspondances, ou à blesser les
agents.

Art. 5. — L'expéditeur consigne sur la
suscription de l'envoi la mention : Envoi
contre remboursement de ... (somme en
toutes lettres). H fait la description de l'ob-
jet et reproduit le montant de la somme à
payer par le destinataire. Ce bordereau est
inséré par lui dans une enveloppe non affran-
chie qui lui est donnée gratuitement et qui
est annexée à l'envoi jusqu'à l'arrivée de ce
dernier au bureau de destination.

Art. 6. — Il est délivré à l'expéditeur un
récépissé de dépôt. Ce récépissé ne fera pas
mention du poids qui ne sera pas constaté,
mais il indiquera le montant de la somme à

payer par le destinataire, le nombre des ca-
chets, leur empreinte et la couleur de la
cire.

Art. 7. — Les envois contre rembourse-
ment refusés par les destinataires ou adres-
sés à des personnes décédées, inconnues ou
parties sans adresse, sont renvoyés aux
expéditeurs dans les vingt-quatre heures.

Quant à ceux adressés à des destinataires
momentanément absents, ils sont conservés
au bureau pendant un délai de cinq jours
non compris le jour de leur arrivée.

Art. 8. — Les envois contre rembourss-
ment peuvent, à défaut du destinataire, être
livrés soit à un membre de sa famille, soit à
une personne à ses gages (domestique, con-
cierge, etc.), contre le payement de la som-
me indiquée par la suscription et contre
émargement au carnet de distribution.

Art. 9. — Il ne sera fait qu'une seule pré-
sentation à domicile des envois contre rem-
boursement. Après cette présentation, un
avis sera laissé au domicile du destinataire,
l'informant que l'objet est tenu à sa disposi-
tion au bureau pendant un délai de cinq
jours.

Art. 10. -- L'administration des postes et
télégraphes pourra ne faire remettre les
objets à livrer contre remboursement que
dans le cours des distributions dans lesquel-
les sont comprises les valeurs à recouvrer.

D'autre part, les envois contre rembourse-
ment seront conservés au bureau pour y être
retirés par les destinataires, toutes les fois
que leur nombre, leur volume ou leur poids
rendrait impossible leur transport par les
facteurs. Dans ce cas l'avis prévu par l'arti-
cle précédent leur sera adressé aussitôt après
l'arrivée des objets au bureau.

Art. 11. — Les envois contre rembourse-
ment dont le destinataire a changé de rési-
dence seront réexpédiés sur sa nouvelle de-
meure.
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UN ESPION LIBÉRÉ

Berlin, 14 août.

En 1884, le tribunal de Leipzig condam-
nait à onze ans de prison le lieutenant H.
Thomas, accusé d'avoir fourni au Dane-
mark le plan des fortifications de Kiel.
M. Thomas vient d'être gracié par l'empe-
reur et remis en liberté après sept années
de détention dans la prison centrale de
Halle.

Mais s'est surtout la circonstance qui a
amené l'empereur à user de son droit de
grâce que nous voulons signaler.

M. Thomas, pendant son séjour à la
prison de Halle, a fait une découverte très
importante pour l'outillage de l'artillerie.
Celte invention, il l'a offerte au gouverne-
ment allemand qui, en récompense,lui a fait
remise du reste de la peine.
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L'AFFAIRE DES FAUX MMgOlYS

Paris, 14 août.

M. Mayer, officier comptable général de
l'intendance et chevalier de la Légion d'hon-
neur, a été, ainsi que nous l'avons annoncé,
arrêté hier au soir à six heures, sur un
mandat du juge d'instruction, M. Couturier.

Cette arrestation se rattache à l'affaire
des faux poinçons apposés sur les fourni-
tures de l'armée.

L'enquête faite par M. Couturier a établi
que des fausses marques avaient été appo-
sées non seulement sur les effets des équi-
pements militaires, mais encore sur des
effets d'habillement, notamment sur des ca-
potes qui ont été mises sous scellés dans les
magasins du quai Dorsay.

Les fournisseurs doivent se servir pour la
fabrication des capotes de draps provenant
des magasins ; mais ces draps, ils les em-
ploient pour les effets envoyés, dit-on, aux
troupes de Roumanie.

Ils apposaient de fausses marques sur les
capotes destinées à nos soldats et qui au-
raient été fabriquées avec des étoffes ne
provenant pas des magasins de l'Etat.

Tels sont du moins les bruits qui courent
dans les bureaux de l'intendance.

Mayer était-il en rapport avec les four-
nisseurs qui ont apposé de faux poinçons
sur les objets? Nous ne pouvons l'affirmer.

TJue perquisition a été' opérée, il y a quel-
ques jours, au domicile de l'officier supé-
rieur.

Hier, il était manié dans le cabinet de
M. Couturier pour fournir des explication?
au sujet des pièces saisies chez lui,

C'est à la suite de l'interrogatoire qu'il a
été arrêté. *

MHS DE LA MAGISTRATURE
Relâche au palais pour cause de chaleur. —

Les juges en villégiature. — Vacances trop
longues. — Les intérêts lésés. — La justice
ne peut s'endormir sur ses lauriers. — Un
chômage intempestif.

A partir d'aujourd'hui, et p©«r ton* l'au-
tomne, nos magistrats se donneront da boa
temps. Ils se livreront au sommeil ailleurs
qu'à l'audience. Les juges d'instruction se
contenteront de taquiner l'ablette, et les
procureurs généraux, fusil en mains, sa
borneront à requérir la peine capitale contre
des lièvres innocents.

Nous sommes pour le bien-être de tous
et il nous serait agréable de voir la magis-
trature debout s'asseoir et la magistrature
assise se lever et se livrer à des exercices
hygiéniques dont l'heureux résultat serait
de rafraîchir ses humeurs peccantes, si
nous ne pouvions oublier que, tandis
que dépouillés de la robe et le cha-
peau melon remplaçant la toque, ils se
plairont à se mettre en état de vagabon-
dage, l'appareil judiciaire subira un arrêt
fâcheux ; mettons, pour être plus exacts :
un déplorable ralentissement.

Lorsqu'on aura le plaisir de rencontrer
des magistrats, libérés de leurs solennelles
fonctions, jouer au crocket sur le pas des
demeures familiales, sous bois chevaucher
à âne, pêcher à la ligne ou chasser la gross®
bête, plonger dans l'onde saline les lignes:
sévères de leur rigide monotonie, ou, tout
simplement vautrés dans l'herbe, bedonner
au soleil, les yeux par le sommeil clos, ont
ne pourra s'empêcher de dire : « N'y a-t-ii
donc plus personne à juger? »

Et lorsque pour Lyon et pour Paris, la
statistique répondra que près de 100.000
causes sont en souffrance, on trouvera que
les dispensateurs de la justice en prennent
un peu à leur aise.

Et là Besogne à faire

Il est fort naturel que nos juges s'éman-
cipent à travers champs, où leurs aîaês tra-
duisaient Horace, mais il y a en prison des
pauvres diables que le farniente prolongé
des magistrats retient six semaines de plus
sous les verrous. On attend en de diverses
geôles — des innocents attendent !• qu'Ut
plaise à des juges de revenir siéger pour
faire éclater leur innocence ; des coupable
pour déterminer leur culpabilité ' *

Les vacances du magistrat, c'est la prison
pour le détenu. Et voilà qui n'est plus de la
justice, ou nous avons la berlue Si l'on,
veut être logique, parce que l'essor de J»
justice est suspeadu ou fortement raleati em
ces beaux mois d'automne, qu'on ouvre les
eachots. Il n'y a pas da raison pour que le
prévenu soit incarcéré pour sa peine, si son
juge se promène pour son plaisir. Les va-
cances des magistrats appellent les vaoar CM
des prévenus. Et ce n'est que dans le même
temps que doit se faire la rentrée des ma
gistrats dans les cours et des prévenus dans
les prisons.

La Justioe l'Eté
C'est un paradoxe, reprenq» avee Kn ir-

réprochable sérieux. Aujourd'hui sera Inter-
rompu le cours de la justice, voilà le S
Justice répressive aussi bien que justice ri
vile, tout dort au palais, où môme'en mps
ordinaire les litiges no se tranchent i» avea
une extraordinaire rapidité P "

L'inconvénient est surtout fâcheux m m
qui concerne la justice répressive, la cham!
bre correctionnelle ne siégera p us qu'une
fois au deux par semaine, jusqu'au 15 no
novembre, et voyez le résultat pour Lvon
ou Use fait une moyenne qùotid en£ &
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sont déférées aux tribunaux; vingt délin-
quants sont jugés par audience, ce qui fera
donc un rehquat hebdomadaire de cent vS
prévenus - à Paris, le même reliquat est
estimé à trois cent soixante

 q

 Mêmes inconvénients en ce qui concerne

a justice «vile. A partir d'aujourd'hui seuTe
l'audience dite des référés siégera. L'on S
que le juge des référés est chargé de décider
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Femme de chambre?.,. Reine Penhoët
ne l'était que par occasion, car elle ap-
partenait à une bonne famille bretonne,
et elle avait débuté dans la vie, d'après
ie peu que l'on savait sur son compte,
par être institutrice.

La misère l'avait forcée un peu plus
tard à entrer comme ouvrière dans des
ateliers. Madame de Mondragon l'avait
ïamenée de l'un de ses voyages au sim-
ple titre de femme de chambre.

Elle paraissait accepter cette nouvelle
déchéance avec une sorte de placidité
hautaine, où il y avait plus d'orgueil
que de résignation.
jj. Dans tous les cas, elle ne se plaignait
jamais, n'avait point de confident, rem-
plissait ses fonctions avec une exacti-

tude méticuleuse et ne se familiarisait
avec personne.

Mme de Mondragon paraissait l'aimer ;
dans tous les cas elle ne pouvait se pas»
ser d'elle et Reine, très raide et encore
plus indépendante avec tout le monde,
lui obéissait aveuglément.

Ses manières, son langage, sa mise
quoique simple, étaient d'une demoiselle
de compagnie, mais encore d'une de-
moiselle de compagnie bien élevée et
même affinée.

De la même taille que sa maltresse,
elle héritait des robes de celle-ci, et les
portait au moins aussi bien qu'elle.

De loin, an les prenait souvent l'une
pour l'autre.

En général, dans l'entourage de la vi-
comtesse, on détestait Reine Penhoët,
qui ne frayait avec personne, et malgré
sa position de subalterne, avait su se
cantonner dans une sorte de réserve hau-
taine, inabordable.

On lui en voulait de son mutisme, de
ses dédains, de la pureté inattaquable
de sa vie, surtout de l'intimité journa-
lière où l'admettait madame de Mondra-
gon, si orgueilleuse avec les autres.

Un seul faisait exception à cette règle :
c'était Clément Gaube.

Du jour où il avait vu Reine pour la
première fois, il l'avait, en effet, adorée.

La Bretonne avait passé avec sa mai-
tresse deux mois à la Roche-Morte ayant
le mariage du marquis de Gypières.

Que s'était-il passé entre Reine et Clé-
ment alors?

Nul ne le sayait, mais il était à pré-
sumer qu'ils s'étaient plu, car une fois on
avait èï^eada j? valet de chambre d}^

à la Bretonne :

— Du jour où M. le marquis fera de
moi un intendant, je pourrai vous offrir
une existence plus digne de vous.

Flattée, Reine avait souri, sans dire
non.

Clément croyait atteindre son but,
lorsque le mariage d'Horace avait fait
partir Reine et sa maîtresse delà Roche-
Morte, remettant tout en question,

Cette complication n'avait pas peu
contribué, on le comprend, à augmenter
la haine que Clément Gaube avait vouée
à Madeleine, dont la douceur ne l'avait
jamais désarmé et qu'il appelait tou-
jours « l'Étrangère ».

Dans l'antichambre du haut, Mme de
Moniragon rencontra Clément.

— Reine, dit-elle, en se retournant
vers la jeune femme, je vous laisse ici.
Causez avec votre fiancé, moi je vais me
débarrasser de mon manteau de voyage,
avant d'entrer chez mon frère.

A ce mot de fiancé, le visage morose
et préoccupé du valet de chambre se dé-;
rida comme par enchantement, et dans
ses yeux monta une courte flamme dont
il enveloppa la Bretonne.

Celle-ci, assise sur une banquette,;
avait sfin mêine air de suprême et froide
indifférence. '

— Vous ne dites rien, Reine? de-
manda Clément, désolé de cette attitude.
Avez-vous donc quelque chose contre
moi?

Elle sourit vaguement.
— Non, dit-elle. Que voulez-vous que

j'aie ? Je suis fatiguée de ce long voyage,
voilà tout. Je ne dors jamais en chemin
d;3 fer, et Magalas est loin.

— Vous; me rassurez. Ici la vie n'est
pas gaie...

— Pour qui l'est-elle ? Qui veut la fin
veut les moyens.

Clément tressaillit et la regarda pro-
fondément.

— 41ors vous n'avez pas changé ? de-
manda-t-il.

— Je ne change jamais. Je vous ai
donné ma parole. Le jour où madame la
vioomtesse consentira à ce que je de-
vienne votre femme, ce sera fait.

— Elle y consentira, affirma Gaube
avec un, regard où s'allumaient des
lueurs de volonté et d'énergie.

— Je le crois. Mais je veux aussi ma
liberté en même temps, et la vôtre... et
n'être plus au service de personne.

— C'est bien ainsi que je l'entends.
Un léger bruit les fit s'interrompre,

C'était la vicomtesse qui repassait, après
s'être débarrassée et rafraîchie, pour
aller chez le marquis de Gypières.

Elle leur sourit, approuvant leur inti-
mité, et se dirigea vers la chambre du
malade.

C'était une femme d'une trentaine
d'années environ, mais à laquelle une
extraordinaire maigreur donnait de loin
une apparence beaucoup plus-jeune.

Très laide de visage, elle avait une
grande souplesse de taille, une démar-
che très élégante, et une tournure pleine
de distinction. A part cela, et à son grand
désespoir, la nature avait été plus qu'in-
grate avec elle,

Le teint, eh effet, était couvert de ta-
ches de rousseur ; les yeux trop clairs
étaient petits et bridés; le nez d'une
longueur par trop béarnaise retombait
sur une bouche aux lèvres plus minces
que 4es lames de rasoir. Sous les che-
veux rares, d'un blond fade, le front

seul ressortait magnifique, plein d'au-
dace et d'intelligence.

Sans être annoncée, elle ouvrit la porte
qui était devant elle, et pénétra dans la
chambre du marquis.

Celui-ci toujours très rouge reposait
néanmoins, sa main dans la main de
Madeleine.

On eût dit qu'il allait mieux.
La jeune femme, épuisée de fatigue,

avait appuyé sa belle tête au dossier de
son fauteuil, et avec ses yeux clos, la
pâleur extraordinaire de son teint, que
faisait encore ressortir la frange noire
de ses longs cils abaissés, elle ressem-
blait à la plus touchante, à la plus belle
des mortes.

Claire de Mondragon considéra un ins-
tant ce tableau, paisible à coup sûr, et
ses sourcils se froncèrent terriblement,
tandis que d'un inexprimable regard de
haine elle enveloppait le groupe que for-
maient Madeleine et son mari.

Mais au bruit léger qu'avait fait la
porte en s'ouvrant, M. de Cypières sou-
leva ses paupières, pendant qu'instincti-
vement sa main cherchait à se dégager
de celle de sa femme.

Celle-ci aussitôt, fut debout.
— Qu'est-ce que c'est? fit-elle. Avez-

vous besoin de quelque chose ?
Horace ne lui répondit pas.
Il tendit les bras vers la porte.
— Claire , murmura-t-il , ma chère

Claire !...

Il avait toujours eu, en effet, une très
grande affection pour la vicomtesse qu'il
avait élevée, ayant vingt ans de plus
qu'elle. J
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 ... recommandée, il avait ac-

cepte sans arrière-pensée l'idée de deve-
nir son protecteur et son ami, l'ayant
toujours aimée bien plus en père qu'en

Claire de Cypières avait été la grande
passion de sa mère, une austère protes-
tante mariée à un viveur dont elle avait
ete folle, et qui l'avait toute sa vie mar-
tyrisée avec un égoïsme dont sa fille
avait, dit-on, hérité.

Lors de la mort de M de Mondragon
arrivée dans des circonstances très dra-
matiques, Horace s'était conduit avec
une grandeur d'âme sanspareille,payant
les dettes de son beau-frère, recueillant
chez lui la jeune femme ruinée

Elle était restée la maîtresse absolue
de la Roche 7Morte jusqu'au mariage de
son frère arrive alors que tout le monde
croyait fermement qu'il mourrait dans
la peau d'un vieux garçon.

_ Claire était alors partie de son nronre
mouvement n'ayant pss, disait-on fn-
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sur les incidents de procédure ; aucun autre
litige, engagé ou non, ne peut donc lui être
soumis.

Quant à la chambre des vacations qui,
elle, ne tient audience qu'une fois la semaine,
c'est à peine si elle arrive à juger par au-
dience une dizaine d'affaires usuelles et ur-
gentes ; les autres chambres étant saisies
des affaires actuellement en cours, la cham-
bre des vacations ne peut en connaître, et
environ cinquante mille procès attendent
pendant trois mois que les magistrats soient
revenus des champs 1 Imaginez un ouvrier
victime d'au accident de travail, un époux
pressé de divorcer, un créancier désireux
d'obtenir le remboursement d'une créance,
pour ces contribuables la justice est suspen-
due pendant trois mois, et s'ils se plaignent,
leur avocat ou leur avoué ne peut que leur
répondre la phrase sacrementale : Ah ! nous
sommes en vacances.

Ajoutez enfin que, pendant ces trois mois,
de nouveaux procès surgissent qui viennent
augmenter le nombre incalculable des affai-
res pendantes et eneombrer le rôle.

La justice peut-elle suspendre son
cours?

La question qui se pose est donc celle-ci :
la justice a-t-ellele droit de cesserson cours
pendant trois mois, alors que les contribua-
bles contin uent à acquitter leurs impôts et
que les détenus ne sont point remis en li-
berté mais attendent, au contraire, le retour
des magistrats chargés de les juger. Des
vacances moins longues ne suffiraient-elles
pas à ces derniers et, en tout cas, ne pour-
rait-on, avec le personnel dont on dispose,
assurer de plus complète façon le service
des Lribunaux civils ou répressifs ?

Le crime ne chôme pas, la prison ne
chôme pas, la lutte des intérêts ne chôme
pas ; pourquoi le tribunal chôme-t-il? Il est
inadmissible que les magistrats fassent la
justice buissonnière, quand on veut y re-
garder d'un peu plus près et se piquer de :
logique. La justice est un service public
comme les chemins de fer, la poste, l'eau,
le gaz et la voirie; tout arrêt émanant d'elle,
est un non sens ; la vie sociale ne s'arrête
pas.

II faut réclamer le fonctionnement con-
tinu des cours. Le tribunal n'est pas un
théâtre où l'on risque, l'été, de ne point
faire recette.

LE CHAMPIONNAT DE TIR
Paris, 14 août.

Aujourd'hui a eu lieu le concours de tir
du championnat organisé par l'Union na-
tionale des sociétés de tir de France.

Seuls, les quinze premiers tireurs classés
sur l'ensemble de tous les tirs exécutés du-
rant la première épreuve ont concouru pour
le championnat.

Voici les résultats du concours :
Le champion de France pour 1892 est M.

Lecoq, de la Société civile de tir du VII e ar-
rondissement de Paris, ancien champion de
France en 1387, classé premier avec 397
points.

Le 2e est M. Bonzon, de la société de tir
de Versailles, avec 396 points ; le 3e, M.
Theurier, à Saint- Seiae-i'Abbaye (Gôte-d'Or),
394 ; le 4e, M. Bernât, à Bordeaux, 381,50 ;
le 5e, M. Titard, à Meursault (Gôte-d'Or),
381 ; le 6e, M. Bétons, à Mostaganem, 374 ;
le 7e, M. Roger, à Garcassonne, 374 ; le 8e,
M. Martin, à Elbeuf, 373 ; le 9e, M. Héry, à
Reims, 363 ; le 10e, M. Thomas, à Reims,
361,61 ; le 11e, M. Benony, sergent-major au
6e de ligne, à Saintes, 313 ; le 12e, M. Ra-
gnet, à Puteaux, 339,08 : le 13», M. Klein, à
Paris, 328 ; le 14e, M. Berthod, à Champa-
gnolle (Jura), 320,40 ; le 15», M. Clavier, à
Elbeuf, 315.

Le champion de France pour 1892 a reçu
un prix de 1.000 francs espèces et une arme
d'honneur, don du ministre de la guerre.

Les 9 tireurs suivants oat reçu des prix
espèces variant de 800 â 6® francs et eha-
mh un fusil d'honneur offert par le minis-
tp@ âe la guerre.

Des prix offerts par M. Gamot et les mi-
nistres ont été décernés a-sx 5 autres tireurs.

etJLLETfff DE L'ÉTiâlGEB
L'ex-roi Milan

Belgrade, 14août.

Je puis certifier de la façon la plus posi-
tive que contrairement à ce qui a été an-
noncé, l'ex-roi Milan n'est pas venu ces jours
derniers à Belgrade.

On ne sait pas encore la date du retour du
jeune roi Alexandre.

La Mission de M. Stambouloff

Gonstantinople, 14 août.

M. Stambouloff vient d'avoir une entrevue
avec le grand-visir, Djewad-Paeha.

Il a conféré avec lui pendant plus de trois
heures. On affirme avec plus de certitude
que jamais que le premier ministre bulgare
est venu tout spécialement pour obtenir la
reconnaissance du prince de Cobourg comme
souverain de la Bulgarie indépendante.

Tout semble indiquer que M. Stambouloff
a beaucoup de chances de réussir dans sa
mission.

Voyage d'Affaires

Vienne, 14 août.

En dépit du démenti donné à la nouvelle
que le voyage de M. Stambouloff à Gonstan-
tinople aurait un caractère politique, on
persiste à penser ici que le ministre, prési-
dent bulgare ne fait pas un voyage de plai-
sir, mais que réellement ce voyage a un but
intéressant à un haut point la Bulgarie.

La Chute du Cabinet Salisbury

Vienne, 14 août.

Dans le monde politique de Vienne, on
déplore la chute du cabinet Salisbury, mais
l'on est sans inquiétude cependant, quant à
l'avenir de la politique anglaise, parce que
l'on envisage que M. Gladstone ne pourra
que continuer la politique à la fois pacifique
et énergique de son prédécesseur.

La Neue Frète Presse s'exprime en ces
termes : « Ce. sont les Irlandais qui sont les
maîtres de la situation. Ils peuvent se van-
ter, pour la première fois, d'avoir renversé
un cabinet anglais, mais ils ne seront les
alliés de M. Gladstone qu'à la condition que
celui ci serve leurs intérêts. Ils ressemblent
à ces mercenaires du moyen-âge qui ne de-
meuraient fidèles qu'aussi longtemps qu'on
leur payait leur solde. »

LE CHOLÉRA
Paris, 14 août.

On signale, depuis hier, une recru-
descence dans l'épidémie à Neuilly.

Un cas cholériforme s'est produit à
Nanterre.

Il y a eu deux décès, deux également
à Puteaux.

A la maison de Nanterre, il y a eu
quatre pensionnaires emportés par la
maladie.

A Montreuil-sous-Bois, on signale
quatre décès cholériques.

RECOMPENSES AD DÉVOUEMENT
Paris, 14 août.

L'Officiel publiera demain la liste des mé-
dailles d'honneur et des mentions honora-
bles décernées pour actes de courage et de
dévouement :

RHONE

Médaille d'argent de deuxième classe:
M. François Mazille, couvreur, à Cours, a
exposé sa vie en combattant un incendie.

Mentions honorables : MM. Séraphin
Gron, sous-brigadier de la deuxième compa-
gnie des gardiens de la paix, à Lyon, a
abattu un chien enragé ; Joseph Pichon,
gardien de la paix, à Lyon, a abattu un chat
enragé ; Jean Rochard, boucher à Thizy, a .
maîtrisé un cheval emporté.

COTE-D'OR

Médaille d'argent de deuxième classe : M.
Taburet, commissaire de police à Dijon,
s'est signalé dans diverses circonstances.

DROME

Médailles d'or de deuxième classe : MM.
Jalabert, sous-préfet de Montélimar; Ppyras,
adjoint au maire de Montéliaiar ; Mario,
marinier; Tournigand, marinier; Nadal,
lieutenant des pompiers.

Médailles d'argent de première classe :
MM. Domergue, sergent des pompiers; De-
ville, propriétaire.

Médailles d'argent de deuxième classe :
MM. Lacour, sous-lieutenant des sapeurs-
pompiers; Dorier, sergent - fourrier de la
môme compagnie ; Jomrdan, Laudrau, Mai-
gre, Mayoussier, Paume, Reynaud, sapeurs-
pompiers de la môme compagnie ; Richard,
marinier; tous domiciliés à Montélimar;
ont rivalisé de courage et de dévouement en
procédant au sauvetage d'un grand nombre
de leurs concitoyens menacés de périr dans
les inondations.

Médaille d'argent de 2e classe : M. Reba-
tel, sapeur-pompier delà compagnie de St-
Rambert-d'Aibon ; belle conduite dans les
nombreux incendies.

ISÈRE

Médaille d'argent de deuxième classe :
M. Pierre Burille, maçon à Moirans, s'est
distingué dans plusieurs circonstances.

Mention honorable : M. Edmond Bernard,
chef d'équipe à la gare de Saint Marcellin,
s'est signalé dans un incendie.

LOIRE

Médaille d'argent de deuxième classe : M.
Antoine Michat, dit Tony, marinier à Saint-
Just-sur-Loire, a sauvé un jeune homme
sur le point de se noyer.

SAVOIE

Mention honorable : M. Prançois Pi-
choud, âgé de 18 ans, batelier à Aix-les-
Bains, a abattu des chiens enragés.

HAUTE-SAVOIE

Médaille d'or de première classe : M.
Denzler, coiffeur à l'établissement des bains
de Saint-Gervais, s'est signalé dans de

nombreuses circonstances lors de la catas-
trophe survenue à cet établissement.

MILITAIRES

Médaille d'argent de deuxième classe : M.
Jules Bressand, brigadier à la compagnie
de gendarmerie de la Gôte-d'Or, s'est si-
gnalé dans plusieurs circonstances.

Mention honorable: M. Jean Chapouland,
soldat au 27e régiment d'infanterie, a maî-
trisé un cheval emporté.

Dépêches Diverses
Paris, 14 août.

UN SUICIDE

M. Flamey, ancien conseiller municipal
d'Asnières, s'est suicidé hier soir en se tirant
deux coups de revolver.

DE MARSEILLE A ROME EN CANOT

Rome, 14 août.

Le canotier Borelli, provenant de Mar-
seille, est arrivé dans la soirée à Rome, par
le Tibre, dans son canot.

Ou lui a fait un accueil enthousiaste.

COURSE PÉDESTRE

Saint-Brieuc, 14 août.

Ce matin, plus de 300 coureurs, dont deux
femmes, ont pris part à la course â pieds de
Saint-Brieuc à Brest.

CONDAMNATION D'UN FAUSSAIRE

Laon, 14 août.

La cour d'assises de l'Aisne a jugé le nom-
mé Damblemont, de Fresnes-en-Tardenois,
arrondissement de Château-Thierry, inculpé
de faux et d'usage de faux, de vol qualifié,
d'assassinat de la dame Bouvry et de tenta-
tive d'assassinat sur M. Bouvry, épicier-dé-
bitant, à Fresnes.

Malgré l'affirmation de M. Bouvry, décla-
rant positivement reconnaître Damblemont

: comme son assassin, malgré les taches de
; sang constatées sur les vêtements de l'ac-

cusé, Damblemont a été acquitté du chef
d'assassinat et condamné seulement à cinq
ans de réclusion pour faux et usage de faux.

La défense a soutenu que Damblemont
étant la première personne apparue à Bou-
vry au lendemain du crime, lorsqu'il sor-
tait d'un long évanouissement causé par
des coups reçus à la tête, Bouvry, encore

: sous l'empire d'un véritable congestion,
avait dû le confondre avec le véritable as- ;
sas^n.

Un Steamer chauffe aux Billets ie Banpe
Marseille, 14 août.

Cela peut paraître invraisemblable, car on
ne suppose pas qu'il y ait au monde un
millionnaire capable de se chauffer de ce
bois-là.

Le fait s'est produit pourtant sur mer, et
à bord de l'Eugène Péreire, courrier d'Al-

'ger.
A la dernière traversée de ce steamer, en

effet, on a englouti dans les fourneaux des
chaudières 45 sacs de billets de banque, non
pas de petits sacs pouvant contenir de 1,000
à 2,000 francs en écus, mais de grands et
gros sacs plus volumineux que des balles de
farine.

Getteimmense fortune a été jetée à la pelle
sur la houille incandesceme des fourneaux
du steamer et les billets transformés en la-
ves rutilantas avec des marques de 100 et
de 1,000, s'en allaient ensuite enfumée, sous
l'œil ahuri des chauffeurs, maniant l'or à la
pelle pour la première fois de leur vie.

Ce fut un rêve, un éblouissement pour ces
braves gens qui auraient voulu retenir quel-
ques biliets au passage. Mais impossible:
l'opération s'accomplissait sous la surveil-
lance du directeur de la Banque algérienne,
assisté de deux administrateurs.

Il s'agissait le la destruction habituelle
des billets retirés de la circulation, annulés
par un timbre spécial et déchirés aux quatre
coins. On le sait, cela se pratique de temps
à autre à la Banque de France.

Mais le curieux était la combustion des
billets dans les foyers du paquebot dont les
ehaudières ont dû, ou sont sensés avoir dû
un instant leur pression à un combustible
peu commun, à quarante-cinq sacs de billets
de banque représentant des sommes folles.

Aussi, les passagers pourraient dire qu'ils
avaient fait une traversée, telle que les
Rothschild et les Vanderbilt ne s'en offriront
jamais. Songez donc ! Un steamer chauffé
aux billets de banque !

RHONE
Amplepuis. — Hospice civil et bureau

de bienfaisance. — Nous savons que notre
dernier article sur la gestion du budget ad-
ministratif de l'hospice a soulevé pas mal de
commentaires. Nous venons à nouveau con-
firmcr tout ce que nous avons dit. '

L'hospice est dirigé par une religieuse
dont le caractère est aussi cassant, aussi au-
toritaire que celui du maire.

Celte bonne religieuse est parfois très im-
polie envers les malades. Ainsi, récemment,
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un malade a été congédié presque brutale-
ment et nous savons qu'un administrateur
de l'hospice a, à ce sujet, une déclaration si-
gnée par trois témoins. Pourquoi cet admi-
nistrateur n'a-t-il pas porté plainte ? Nous
l'ignorons, mais il n'en a pas moins manqué
à son devoir.

Quant au bureau de bienfaisance, c'est
encore plus joli. Aucune soumission ne se
fait pour les fournitures et ce sont de « bon-
nes dames » chargées de distribuer les dons
que nous payons, nous contribuables.

Nous connaissons de pauvres mères de
famille qui se sont vu refuser des secours.
Le motif donné? « vous n'avez pas de reli-
gion. » Nous avons les preuves en mains.

On refuse les secours à de malheureux
indigents et on les donne à des gens qui
n'ont d'autre mérite que celui de faire les
hypocrites auprès de ceux qui s'intitulent les
hommes de Dieu.

Avis à M. le préfet ; d'ailleurs, nous en
reparlerons.

LOIRE
Saint-Etienne. — Terrible accident du

travail. — Un accident des plus émouvants
s'est produit ce matin, à six heures etdemie,
dans le quartier du Grand-Gonaet, où il a
causé une douloureuse émotion.

Le nommé Michel Perrier, ouvrier ma-
çon, rue des Chappes, 36, travaillait à une
maison en construction dans l'impasse St-
Honoré. il se trouvait sur un échafaudage
situé à la hauteur d'un troisième étage.

Tout à coup, sans qu'on sache encoro pour
quelle cause, le système bascula et Perrier
lut précipité dans la rue.

Heureusement il tomba sur les jambes et
aucun organe essentiel ne fut atteint.

Le maçon s'était brisé la jambe gauche en
deux endroits. Il ne pouvait, naturellement,
faire aucun mouvement et poussait des cris
de douleur aigus.

Un rassemblement ne tarda pas à se for-
mer autour de lui. Enfin, quelques person-
nes, comprenant qu'on ne pouvait laisser

; souffrir ainsi cet homme, s'empressèrent de
le relever et le transportèrent à la pharma-
cie des Trois-Goins, située tout près du lieu
de l'accident.

Là; Perrier reçut un pansement sommaire.
Puis il a été transporté à l'hôpital.

Il est âgé de 43 ans, marié et père de fa-
mille.

— L'encombrement sur,le P.-L-M. — Les
premiers trains de ce matin sont arrivés à
la gare de Châteaucreux avec un retard
considérable.

Celui qui arrive de Lyon à dix heures, est
r entré en gare à onze heures et demie.

Enfin, a midi, aucun train n'était parti de
la gare depuis sept heures du matin, et cela
parce qu'il manquait de voitures.

Plus de 3.0C0 personnes attendaient, et,
finalement, on a dû rambourser l'argent.

C'est de l'incurie, ou nous ne nous y con-
naissons pas.

Firminy. —- Affaire mystérieuse. — Ce
matin, une affaire assez mystérieuse s'est
passée dans la rue Saint-Just, au domicile
de M. Fayard, employé d'octroi.

Pendant l'absence de celui-ci et de sa
: femme, leur petit garçon, âgé de 8 ans en-
viron, se trouvait assis près de la croisée,
lorqu'une détonation retentit et l'enfant
eut deux doigts de la main gauche em-
portés,

Il a également reçu de léger 3s blessures
à la jambe et à la figure, on n'a pu encore
expliquer les causes de cette explosion.

Est ce un attentat à la dynamita où bien
l'enfant avait il quelque engin explosible qui
a éclaté entre ses mains, c'est ce quei'enquête
nous apprendra.

Accident. — Hier matin on a transporté
à l'hôpital de la compagnie des mines le
nommé Béraud, mineur, qui a eu une jambe
fracturée pantant son travail.

Roanne. — Accident. — Hier, vers cinq
heures du soir, un grave accident s'est pro-
duit, impasse Fontval, dans le bâtiment de
l'ancienne tuilerie Dumont, appartenant
actuellement à M. Roustan, propriétaire de
l'imprimerie forézienne.

Plusieurs ouvriers étaient occupés pour le
compte de M. Jean-Marie Collet, charpen-
tier, à monter au premier étage une pièce de
bois d'une longueur de 5 mètres destinée à
recevoir les transmissions de la machine.

Arrivé à trois mètres de hauteur, les ou-
vriers n'étant pas assez nombreux pour sup-
porter le poids de cette pièce, celle-ci a fait
bascule, et en tournant a atteint au côté
gauche de la tête le nommé Philibert Dury,
âgé de 48 ans, ouvrier charpentier, rue Ber-
choux.

Les docteurs Chevalier et Oblelta, appelés,
lui ont donné les premiers soins et ont dé-
claré que la blessure était très grave.

Le sieut Dury a ensuite été transporté à
l'hospice.

Il est père de huit enfants, dont l'aîné a
22 ans.

DROME

Valence. — Election sénatoriale du
21 août. —- La lettre suivante a été adressée
à M. Maurice Faure, député, par plusieurs
délégués sénatoriaux :

« Monsieur et cher concitoyen,

« Les républicains radicaux de la Drôme
estiment que l'honneur de les représenter au
Sénat ne peut que vous appartenir.

« L'autorité et le dévouement avec les-
quels vous avez soutenu par vos actes et vos
•votes cette politique franchement radicale,
qui seule peut assurer au pays la réalisation

de ce grand programme de 1869, dont l'exé-
cution est toujours ajournée au lendemain,
font un devoir à tous les démocrates vrai-
ment sincères de voir entrer à la Chambre-
Haute les promoteurs et les défenseurs des
réformes pratiques et absolument urgentes.

« Déjà, un groupe important par le talent
de [ses [membres, s'est créé au Sénat et a
pris en mains la mise à l'ordre du jour de
nos revendications, il a à sa tête les Ranc
et les Sehœlcher, et il importe d'augmenter
sa force morale en lui envoyant de nou-
veaux adhérents. Il ne faut pas que le Sénat
puisse être considéré comme l'instrument
constitutionnel destiné à mettre un frein à
la marche en avant qui a été la devise du
parti radical ; les deux Chambres sont faites
non pour se combattre, mais pour s'aider
dans un mutuel effort.

« Il est indispensable que le parti radical
ait dans la Drôme son représentant au Sé-
nat ; ce mandat revient surtout, au milieu
des compétitions de personnes qui s'agitent,
à celui qui, élu par le département entier,
est resté représentant de tout le départe-
ment : c'est celai que nous vous demandons
d'accepter.» {Suivent les signatures.)

— La police municipale. — Notre con-
frère du Réveil de la Drôme dit, avec juste
raison et. preuve à l'appui, que M. Granon,
le commissaire en chef actuel, désorganise
la police. Il a, dit-il, trois secrétaires ou
deux suffiraient, mais un fils, à cet âge, est
gênant : on le bombarde secrétaire, on crée
des emplois nouveaux pour les agents, tels
que la faction â l'Hôtel de Ville (si c'était
seulement à la Neuve) et bien d'autres ; de
cette façon, sur douze agents, il n'en reste
que quatre pour la ville.

Quand nous nous plaignons au nom des
habitants, n'avons-nous pas raison ? Il ar-
rive des risques dans certains quartiers,
l'on n'y trouve jamais un agent; ce sont les
habitants eux-mêmes qui sont obligés de
faire la police. Nous sommes étonné que M.
le maire, homme économe et de bon sens,
ait laissé f lire M. Granon, qui a trouvé le
moyen de grever le budget municipal pour
son fils et de désorganiser la police.

Distribution de pria; â Vézcole de filles. —
Dans notre compte rendu d'hier, nous
avons omis de dire qu'à la distribution du
soir aux écoles de filles, l'excellente société
chorale prêtait son gracieux concours ; elle
a chanté plusieurs chœurs qui ont été très
applaudis.

— Vol à la cartoucherie. — Depuis quel-
que temps il se commet de nombreux vols
à la cartoucherie, aussi une surveillance sé-
vère est exercée. Ainsi, avant hier, l'un des
gardes champêtres de Valence a retiré hier
matin, du bras du Rhône dénommé l'Eper-
vier, une caisse remplie de limes de toutes
dimensions et de morceaux d'acier prove-

; nant de la cartoucherie.
D'autres recherches ont été ordonnées par

M. Barbier, juge d'instruction, et l'on a en-
core trouvé hier, au même endroit, une
quantité de limes et d'autres objets qui ont
dû être jetés dans la nuit de vendredi à sa-
medi par les voleurs, craignant des perqui-
sitions.

— Enterrement civil à Miremande. —
Avant-hier, à 10 heures du matin, on con-
duisait à sa dernière demeure Eugène
Vabre, âgé de 57 ans, ancien adjoint de sa
commune et vice-président de la société de
secours mutuels. Plus de cinq cents per-
sonnes suivaient le convoi de ce bon ci-
toyen qui servit toujours la République
avec dévoûment.

Toute la société de secours mutuels assis-
taient aux obsèques.

Un discours a été prononcé sur la tombe.

ISERE
Vienne. — Avis aux marchands forains.

— La Commission d'organisation de la fête
du quartier Saint-Maurice qui aura lieu les
dimanche, 28 et lundi, 29 courant, prévient
MM. les débitants et marchands forains, que
l'adjudication des places aura lieu diman-
che, 21 courant, à neuf heures du matin, au
Champs-de-Mars.

Pour toutes les communications, s'adres-
ser à M. Perrot, débitant, cours Brillier.

SAONE-ET-LOIRE
Crousot. — Fête de Saint-Laurent. — Ce

matin, dès 5 heures, une foule de malheu-
reux attendant la distribution des secours, ,
assiégeait la mairie. Tous ont été satisfaits.

— Casino. — Hier, le Casino des familles
aété inauguré. Selon son habitude, M. Al-
bigeois a bien fait les choses. Installation
irréprochable et troupe lyrique de premier
ordre ; tout, en un mot, a contribué au for-
midable succès qui a marqué hier ce magni-
fique succès.

— Gymnastique. — Le fêtes au Creusot
se continuent. Une attraction nouvelle est
venue au dernier moment s'y joindre.

La Vaillante, d'Autun, est venue prêter
son concours à nolro société locale, l'Avenir
du Creusot.

A trois heures, les deux sociétés ont exé-
cuté un programme fait à la hâte, mais ad-
mirablement composé.

Décrire les véritables prodiges des gym-
nastes est impossible.

La Vaillante, dans ses exercices d'ensem-
ble et de boxo, a été frénétiquement applau-
die, et c'est avec justice,

L'Avenir du Creusot, elle aussi, a été su-
perbe, et a fait preuve d'un savoir que beau-
coup de sociétés de grandes villes pourraient
envier.

Les pyramides humaines, qui ont terminé

cette remarquable séance de gymnastim
ont été pour nos jeunes gens un triomVvf*
oollossal. ^ae

La fanfare, sous la direction de son
vant et sympathique chef, M. Monier m?"
tait à cette fête le concours de son inpmvu
table talent. montes-

La fête d'hier n'a pas été une simple fêta
locale, elle a été une vraie fête patriotique

COURSE A PIED DE ROUEN A DIEPPE
(Trajet, 120 kilomètres)

Rouen, 14 août.
Soixante-treize coureurs sont partis kja»

soir, à 10 heures 15, de la barrière du Havre
à Rouen. Le premier de retour à Rouen est
M. Jouen, arrivé à midi; le deuxième, M
Dufx, de l'Union havraise, arrivé à. midi
55; le troisième, M. Lanchon, arrivé à" midi
58; le quatrième, M. Sire, de la Société la
Sottevilloise, arrivé à 1 h. 48; le cinquième
M. Bisson, faisantpartie de la Société rouenî
naise, arrivé à 1 h. 50; le sixième, M. Poir.

1 rier, de Rouen, arrivé à 2 heures 10.

CHAMPIONNAT OU HAUT-RHONE
Yenne, 14 août.

Course de bicyclettes. — Parcours 100 ki-
• lomètres.— Masi, de Genève, est arrivé pre-
; mier ; viennent ensuite Pelisson et Colomb
; de Lyon, Maret, des Avenières.

Colomb a eu en route trois accidents de
machine, ce qui l'a obligé à changer chaqu»
fois de bicyclette.

;  -O»- __

m DYHÂMITE A GRENOBLE
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Tentative de destruction du Palais de
Justice

Grenoble, 14 août.
La nuit dernière, des personnes en-

core inconnues ont placé dans les sous-
sols du Palais de Justice plusieurs for-
tes cartouches de dynamite, et les plan-
chers avaient été enduits de pétrole.

On vient de découvrir des mèches à
moitié consumées qui, heureusement,
n'ont pu faire partir les cartouches et
produire l'explosion désirée par les cri-
minels. ;

M. le juge d'instruction est en perma-
nence dans son cabinet.

Le personnel de la police est aux
abois.

On cache ces faits qui ne sont pas
encore connus du public.

A demain des détails. A.
1 — ———-«sSs^-—•——

LA FÊTE DU 75* DE LIGNE
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Romans, 14 août.

Le 75e de ligne, en garnison à Romans,
vient de célébrer pour la seconde fois sa
fête annuelle, — la fêle de son glorieux
drapeau qui porte, inscrits en lettres d'or
sur ses trois couleurs, les noms des combats
de jadis dans lesquels s'illustrèrent les' de-
vanciers de ceux que nous avons admirés
hier... La fête dont nous allons rendre
compte a conservé dans toutes ses parties
son caractère essentiellement militaire, ce
qui n'a pas empêché aux officiers et aux
soldats de donner libre cours â leur initia-
tive et à leur fantaisie.

Retraite aux flambeaux

Ainsi que nous le disions hier, une magni-
fique retraite aux flambeaux par les tam-
bours, clairons et la musique, a parcouru
las principales rues de Romans et de Bourg-
de-Péage.

Pour assister à son départ, de la caserne
de l'ancien, collège, la foule était considé-

. rable sur la place de l'Hôtel-de-Ville.
Sur tout le parcours, principalement sur

la place de la République et à Bourg-de-
Péage, sur la place du Marché, où la musi-
que a fait halte pour exécuter un morceau,
même affluence de monde. Plusieurs cafés
sont illuminés. Notre ville prend son anima-
tion des grands jours.

A la caserne Bon

Samedi, à neuf heures du matin, dans la
cour de la caserne Bon, admirablement pa-
voisée, le régiment se réunit. Le général Les-
piau, commandant la division, le général
baron Thomas, le colonel Lallem and et le
lieutenant-colonel Payerne du 146e, ainsi
que le commandant d'état-major de Nan-
souty, représentant le gouverneur de Lyon,
arrivent en landaus et prennent place sur la
tribune d'honneur, où, parmi les nombreux
invités, nous remarquons plusieurs officiers
de différents régiments, M. Lacoste, maire
de Romans, et M. le capifaine Ybern, pre-
mier adjoint. Beaucoup de toilettes du meil-
leur goût attirent l'œil.

Tandis que la musique joue la Marseil-
laise et un pas redoublé, le colonel Pédoya
monte à cheval et passe au galop sur le'

LA SEMAIME ÂTOOLE
Si la situation agricole et vilicole des en-

virons de Lyon est bonne, il n'en est pas
de même dans certaines régions.

Les vignobles bourguignons ont été sé-
rieusement atteints par la grêle des 30 et
31 juillet dernier. Nous recevons de mau-
vaises nouvelles de la Gôte-d'Or et du Ma-
çonnais. A partir de Ghagny et jusqu'à
Nuits, la plupart des vignes qui présentaient
les plus balles espérances ont été saccagées :
en certains endroits on les croirait vendan-
gées. Le bois a beaucoup souffert générale-
ment, et les dégâts ne porteront pas seule-
ment un précieux préjudice à la prochaine
récolte. On s'en ressentira encore dans l'a-
•venir.

Nous citerons principalement parmi les
localités éprouvées : Chorey, Meursault,
Ghagay, Ghassagne, Puligny, Corgoloin,
Ladoix, Premeaux, Gigny, Baaune, etc,

Pour le Maçonnais : Tournus, Plottes,
Cormatin, et toute la région située entre
«ette dernière localité et Saint-Gengoux-le-
ïsMional. D'après les renseignements de nos
•correspondants particuliers, on voyait en-
core, une heure après l'ouragan, une épaisse
«couche de grêlons sur les montagnes de
(pette contrée.

.Nous n'étonnerons personne en disant
rtue les pauvres vignerons sont complète-
ment anéantis par le désespoir : ils comp-
taient su? une récolte dont les apparences
réjouissames avaient ramené la joie au
cœur et, voilà que dans l'espace d'un quart
d'heure tout a été perdu, tout leur est
enlevé dans un horrible tourbillon 1

Nous ne saurions trop plaindre ces vail-
ïâ&ts travailleurs qui ont montré tant d é-
aergie et de courage daas la lutte contre le
phylloxéra.

Mais, nous en avons la certitude, cette

nouvelle épreuve ne les détournera pas de
la voie de3 efforts : ils se ressaisiront et
voudront encore tenter la fortune. La re-
constitution du vignoble étant faite, on
ne saurait l'abandonner malgré les coups
si terribles et si fréquents du sort.

Voyons, maintenant, les contrées pri-
vilégiées, celles que l'orage a épargaées :

Les bons crus du Maçonnais et du Beau-
jolais sont magnifiques : les raisins sont
abondants, les pampres vigoureux, les
feuilles indemnes. La côte chalonnaise (en-
virons de Givry et de Buxy), les monta-
gnes de Couches et la vallée de la Dheune
promettent une riche cueillette, et si la
maudite grêle ne vient pas fondre soudai-
nement sur ces parages, la prochaine ré-
colte sera fructueuse et do bonne qualité.

Les maladies ^ryptogamiques sont rares :
elles n'ont pas résisté au traitement presque
partout où elles s'étaient déclarées. Les
ceps sont parfaitement feuilles et le raisin
est protégé de façon à mûrir dans ies condi-
tions les plus favorables.

En Espagne, la vigne présente un bel
aspect.

De ce côté la situation ne change pas, les
importations seront les mêmes. En effet, .les
Espagnols n'ayant d'autres débouchés im-
portants que la France, sont décidés à faire
supporter à leurs vins les abaissements de
prix nécessaires pour qu'ils viennent à par-
tie égale avec ceux des années précédentes.

Dans la Dordogne, la veraison commence
un peu partout, et malgré les grandes cha-
leurs, le grain grossit rapidement et dans
les meilleures conditions.

Le mildiou ne s'est encore montré nulle
part, ce qui n'a pas empêché les proprié-
taires de faire les traitements réguliers;
chacun sait aujourd'hui que, pour être
efficaces, les aspersions de bouillie borde-
laise, eau céleste, ou toute autre matière
cuprique doivent, être préventives, et qu'il
serait trop tard d'attendre l'apparition de la
maladie pour y porter remède.

Dans l'Isère, les arrondissements de
Saint-Marcellin et de Grenoble ont été sé-
rieusement éprouvés par des orages. Le
nombre des noyers renversés ou brisés, se
compte par miliers dans ce dernier arron-
dissement, où la vente des noix de dessert
donne lieu à un commerce qui prend d'année
en année une très grande importance.

La récolte des châtaignes sera compromise
aussi en beaucoup de propriétés ; la tour-
mente ayant cassé bien des branches char-
gées de ce fruit qui fait son apparition sur
les marchés, lorsque commencent à se faire
sentir les souffles du vent précurseur de l'hi-
ver, et qu'on mange alors si volontiers.

Mais c'est surtout la -vigne aux si splen-
dides espérances, qui a été ravagée par des
gréions énormes, à tel point qu'en certaines
communes on se croirait après les vendan-
ges.

Aussi est-ce par millions qu'on calcule les
dégâts causés par ce terrible cyclone ; et
l'administration s'oesupe à faire dresser
dans les communes atteintes par le fléau
l'état des pertes de chaque citoyen.

L'indemnité que Vo& pourra allouer en
réparation du dommage sera faible assuré-
ment pour le sinistré, mais il est à espérer
cependant qu'elle sera répartie avec une
exacte justice, et qu'elle ne se fera pas at-
tendre. Car pour beaucoup de cultivateurs
les pertes subies ont amené un grand état
de gêne, et même de misère.

Actuellement, on constate sur la vigne la
présence de quelques maladies actuellement
peu graves, mais qui néanmoins intéressent
ies viticulteurs. Nous avons nommé le Fol-
Liage, le Rougeot et l'Echaudage.

Folletage ou apoplexie. — Cette maladie
qui n'est pas contagieuse, apparaît générale-
ment sur des pieds isolés ; les ceps atteints
voient brusquement leurs feuilles se flétrir ;
la végétation s'arrête et la partie extérieure
de la souche est compromise partiellement I

I
ou complètement, parfois même les racines
succombent. C'est surtout pendant les mois
de juillet et d'août, alors que la chaleur est
très forte, que cette maladie, dont la vio-
lence est extrême, fait quelques ravages. Ce
qu'il convient de faire, dans les cas d'apo-
plexie, n'atteignant que la partie aérienne de
la plante, c'est de receper la souche et de la
regfeffer ensuite.

Le folletage de la vigne est dû probable-
ment à ce fait que la plante évapore plus
d'eau par ses feuilles qu'elle n'en absorbe
par ses racines.

Rougeot. — Le rougeot peut être consi-
déré comme un diminutif de l'apoplexie.
Les souches atteintes de cette maladie ont
des feuilles rougeâtres, mais dont les ner-
vures restent vertes. Les fonctions de l'or-
gane sont arrêtées, et la plante n'a plus
alors qu'une vie très précaire.

On ne connaît aucun remède efficace con-
tre cette maladie.

Echaudage. — L'échaudage ou grillage
est ce phénomène qui se traduit par le flé-
trissement des raisins. Il est dû, soit à un
choc donné aux fruits pendant les façons
cullurales, soit à une insolation produite
par le passage brusque des raisins d'un mi-
lieu ombragé et humide dans un milieu for-
tement éclairé par le soleil.

Pour éviter l'échaudage, on devra veiller
à ce que les instruments de labour ne tou-
chent pas les raisins.

On confond , parfois l'échaudage avec le
mildiou des raisins ou le coniothyrium.
C'est bien différent. Un raisin échaudé se
dessèche régulièrement et les grains se flé-
trissent entièrement.

Ces maladies ne causent jamais de bien
graves dégâts. Le mal est toujours localisé.
Les viticulteurs doivent se borner à consta-
ter ces accidents qui ne peuvent que réduire
bien faiblement leurs récoltes.

Autrement graves sont les invasions de
mildiou que l'on observe aujourd'hui un peu

partout, et qui, dans certaines régions, se
montrent sur les fruits.

Heureusement que les sulfatages se prati-
quent régulièrement, et alors on peut être
certain de sauver la récolte.

On recommande encore une sorte de
bouillie pour le traitement des cryptoga-
mes, c'est la bouillie cupro-sodique.

Les expériances que M. Aimé Girard vient
de faire à la serre de la Faisanderie dans le
but de rechercher le degré d'adhérence aux
feuilles âes différentes solutions cupriques
employées contre le mildiou, ont mis en
évidence la supériorité de la bouillie au sac-
charate de cuivre et de chaux de M. Michel
Perret.

Cotte bouillie s'obtient en mélangeant :
sulfate de cuivre, 2 kilog. ; ehaux, 2 kilog. ;
mélasse, 2 kilog. ; eau, 100 litres.

Avee cette préparation, si on considère
comme égale à 100 la quantité de cuivre
dont les feuilles étaient couvertes avant
l'expérience des pluies artificielles, on re-
connaît que la perte a été en centièmes de
11,2 pour une pluie d'orage de 22 minutes,
et nulle pendant une forte pluie de 6 heures
de durée et une petite pluie de 24 heures.

En ce qui concerne la bouillie bordelaise,
la plus communément employée à l'heure
actuelle, aes pertes ont été de 50,9 pendant
la pluie d'orage, de 34,5 pendant la forte
pluie et de 13,3 pendant la petite pluie.

D'autre part, ces mêmes expériences ont
montré les précieux avantages de la bouil-
lie cupro-sodique, laquelle quoique moins
adhérente que la bouillie Michel Perret,
s'est montrée de beaucoup supérieure à la
bouillie cupro-calcaire ou bordelaise. La
bouillis cupro-sodique ne perd que 19,7 à la

Eluie d'orage au lieu de 50,9 de perte de la
ouillie calcaire.
Cette différence en faveur de la première

de ces deux préparations se maintient ri-
goureuse dans la suite de l'expérience. C'est
ainsi que M. Aimé Girard relate une perte

de 15,9 au lieu de 34,5 pendant la forte pluie,
et de 7,7 au lieu de 13,3 pendant la petite
pluie de 24 heures de durée.

La bouillie cupro-sodique, bien plus adhé-
rente que la bouillie bordelaise, est encore,
à mon avis, supérieure à cette dernière au
point de vue de la pratique des traitements,
je la trouve plus facile à préparer, peu coû-
teuse, et j'estime qu'elle n'obstruera pas
comme l'autre les pulvérisateurs destinés à
la projeter sur les organes herbacées de la
vigne. J'engage donc les viticulteurs à subs-
tituer à la bouillie bordelaise la bouillie cu-
pro-sodique que l'on prépare de la manière
suivante :

1° Fondre 2 kilog. de sulfate de cuivre
bien pur dans cinq litres d'eau chaude ;

2" Dissoudre, d'autre part, 3 kilog. de
cristaux de carbonate de soude dans la
même quantité d'eau ;

o« Mélanger les deux solutions en versant
la liqueur sodique dans la dissolution de
sulfate de cuivre et ajouter — à la vigne
seulement — le complément d'eau froide
pour faire 100 litres.

Dans une des dernières séances de l'Aca-
démie des sciences, M. Schlœsing a commu-
niqué une note de M. de Vogué, relative à la
fixation de l'azote ammoniacal sur la paille.

M. deVogué a irrigué des prairies avec des
eaux ammoniacales provenant d'usines à gaz
voisines ; mais, le débit devenant trop con-
sidérable, il a pensé qu'il serait possible de
fixer l'azote ammoniacal sur des matières
organiques qu'il pourrait emmagasiner et 
dont il pourrait régler l'emploi à volonté.
M. de Vogué a donc fait arriver les eaux
ammoniacales sur de la paille d'avoine et a
obtenu ainsi un fumier particulièrement
riche, à cinq millièmes d'azote fixé, alors
que le fumier ordinaire ne renferme que
quatre millièmes d'azote ammoniacal.

M. Schlœsing estime que ces résultats
méritent d'être signalés aux agriculteurs.

JACQUES EMILY.
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front des troupes. Aussitôt après la revue,
Je régiment, se massant en bataillons,
vient se placer face à la. tribune.

jyl le capitaine Dumoulin lit quelques
rases de l'historique du 75e de ligne : les
îritaillcs de la première République dans
iflsauelles le régiment se fit toujours remar-
quer par son intrépidité, ce qui lui valut le
surnom de brigade infernale ; la bataille de
faldiéro où l'armée française, sous les or-
dres de Masséna, écrasée par des forces
supérieures, se vit dans la nécessité de
reculer tandis que la 75» demi-brigade pro-
tégeait sa retraite avec un courage auquel
Bonaparte rendit hommage en ordonnant
d'inscrire sur son drapeau cette noble de-

V
 La 75e demi-brigade arrive et bat l'ennemit
M. le colonel Pédoya, d'une voix forte,

prend la parole :
^__ Mes amis, ce jour ne doit pas être

our vous une journée uniquement de ré-
jouissances, mais une journée de souvenir
où nous Pay° ns * nos devanciers un tribut
de reconnaissance pour le courage avec
lequel ils ont toujours défendu notre dra- i
oeau. Souvenez-vous, ainsi que le disait un
de mes prédécesseurs, frappé à mort à Re-
Tonville, aux hommes qui voulaient l'em-
porter, que votre drapeau porte ces mots :
^Honneur et patrie. » {

M le capitaine Dumoulin ht le livre d or
au régiment, les noms de quelques-uns des
officiers, des sous-officiers et soldats qui
tombèrent sur le champ de bataille de Re- J
zonville, où le 75e de ligne fit des prodiges c
de valeur. 1 , 1

A chaque nom cité, le colonel d'abord, \
nuis un officier, un sous-officier s'avance de-
vant le drapeau et répond : Mort au champ £
d'honneur! . T

Cette cérémonie très imposante se termine t

Dar une nouvelle allocution du colonel.
' __ Aprè3 avoir payé aux morts l'hommage t

ou'ils méritent, envisageons sans crainte c
l'avenir Jurons de défendre jusqu'à la mort
ce drapeau qui nous a été confié parla d
République... Mais, je vous connais, je sais d
ce que vous valez, je suis fier de vous corn-
mander comme je serai fier un jour de vous e

conduire au feu.
Exercices *

Le capitaine Dumoulin prend le eomman- d
dément d'une compagnie, la fait déployer en ,
ligne de combat et manœuvrer en divers

 l

sens comme pour repousser une attaque de 3-
la cavalerie. La compagnie s'avançant en d

échelons, fait des feux de masse par pelo-
tons et repousse ensuite par des feux de sec- d
tions l'ennemi présumé. p

Détail à signaler. Malgré le bruit de la n
fusillade, tous ces mouvements, sont exécu- j-
tés sans l'intervention d'aucun sommande-
ment, par de simples coups de sifflet.

Le premier bataillon opère à son tour
plusieurs mouvements, tout cela avec une T
précision remarquable. Les autres bataillons
ne le cèdent en rien au premier. •*

Les spectateurs enthousiasmés sont una-
nimes à reconnaître que le 75e de ligne est
indiscutablement un des régiments les
mieux exercés, les mieux entraînés de l'ar-
mée française.

« J'ai vu la garde royale bavaroise qui
jouit d'une grande réputation, me dit un de p
mes amis, mais elle ne soutiendrait pas la d
comparaison avec ce régiment. » c:

Se formant par sections et à distances en- fo
tières, le régiment défile d'abord au pas ae- j (
céléré, ensuite au pas gymnastique, et, après
le salut au drapeau, regagne ses différents
quartiers, tandis que la foule s'éloigne len- °'
tement. £

L'après-midi S

La foule est plus nombreuse encore que "w
dans la matinée dans la cour de la caserne ti
Bon ; la tribune d'honneur mieux garnie, c]
Nous apercevons les généraux Lespiau, de
Bé.socèle, Thomas, les colonels du l«r hus- &
sards, du 22e et du 140e de ligne; plusieurs fJ
officiers d'ariillerie et de hussards.

A 2 heures 1/2, a lieu la présentation des ,
anciens drapeaux du régiment. Les hommes £
portant les différents costumes de jadis "
s'avancent vers la tribune et lisent les hauts
faits da guerre de la période correspon- ei
dant à leur unifoime : régiment de Pro-
vence, régiment de Périgord, costume blanc r{
avec parements verts, culotte courte ; 1ère- ja
giinent de Lisbach, pantalon blanc, frac -y
rouge, parements verts; le régiment de ?
Beaujolais, costume blanc, parements do- "'
réf. ; régiment de Monsieur, costume tout
Mauc avec parements rouges ; les soldats o:
de la, première République, les grenadiers
de l'Empire et les fantassins du second. ti

Le porte-drapeau du 75e de ligne, le lieu-
tenant Fournier, après avoir cité les actes M
héroïques accomplis dans la dernière guerre,
s'écrie : « Il y a encore de la place sur notre c"j
drapeau pour y inscrire de nouvelles vie- PJ

toires! »
Puis, commencent les exercices de gym- s'i

Mstique, exercices d'assouplissement par n<
ies moniteurs, l'escrime à la baïonnette par p]
une compagnie, une course d'entraînement
par 150 coureurs, pris dans chaque batail- f*
lou où le lieutenant Blanc, à la tête de ses
cinquante coureurs, se fait remarquer par ,.
1 ordre parfait avec lequel il conduit sa Stl(

troupe durant la course. eS
Cet. officier reçoit des félicitations chaleu- de

reuses du colonel ; puis différents jeux ter-
minent la séance.

Tous ces exercices ont été exécutés avec
une admirable précision.

On distribue ensuite les récompenses aux
meilleurs tireurs et l'hymne du 75«, chanté de
par de nombreux soldats et accompagné par
:a musique, déroule ses strophes entrai- 9e '
liantes. z

ÛV

Banquet ex
. Au milieu de la cour sont dressées des tio
rames où prennent place les sous-officiers et
«s soldats. Le premier toast est porté par (Si
\t c°l0.nel Pédoya qui boit au drapeau; puis Ec

général Lespiau aux sous-officiers. tio
Vo S toasts sont accueillis par tous les sol- ex

aats aUxcrixde:Vivele75«t
Or

Illuminations jj£
ca™tn

l
n
eST>les casernes, particulièrement la d'e

tXtl Bon > devant laquelle se dresse un asi

Gamh.«
a

îf
sdetriom

Phe sur le boulevard Ly
du™ AI _ -6Tenu une véritable allée de ver- g6!
les carte an^ s et d'oriflammes.ainsi que

 ë
 ;

très
e
Sn illumw1"^ «ous-officiers, sont C,

pellent i_o il .s - "es transparents rap- as ,
P nt les ^uvenirs giorieux /u régiment. de

Concert £h

k _H iz™> da soir a iieu>au thMtre' _
La saUe P,r

 Cert que nous avons annoncé
- JE

des nannn?- l n?f'g Q1fiquement décorée avec fH
«es. An?kf'/ es drapeaux et des guirlan-

 as
'

bro«la
 Qd ,do Ia scène une toile très bien £""

G»l'ft
rep te lecham P de bataille de ™

dam»
8
. Premières sont bondées ; toutes les ^

lorre ï,, s°nt en toilette de soirée. Dans la ?. 
ciers gommes, nous remarquons les- offi- uo

JjeuteJ°enéraux déjà cités, Mme Pédoya, le
licinai nt*colonel du 75e ; dans la loge mu- i
joint -M ̂  Lacoste > maire ; M. Ybern, ad- b_
et nn „ ' Tliomé, notaire à Bourg-de-Péage, dip

Le t
8rand nombre de notabilités. i

lit!}». , ert esf ouvert Par ia musique mi- nie
font 6 ',

plusieurs chanteurs du régiment se mi
son da v.endre et recueillent une ample mois- mé

Mad
 Vos

-
vatoire

a
? e Saudey, premier prix du conser- de

ciale Dn Ly° n > mérite une mention spé- tio:
quelle Pli la faÇon magistrale avec la-'

i
icte (Cachante le grand air du deuxième
s<*ut 2 %rlĝ rd ' et un morceau de Frey- 1
Pelée ni,, • amo Saudeya été bissée et rap- Ge:

Prieurs fois sur la scène. tat:

vue, Le concert s'est terminé par l'exécution de
ons, VHymne du 15*, musique de M. Boyer,

l'exeeïl  t chef; c
jues A la. sortie du théâtre, des soldats de Pro- ^
: les vence, du Périgord et autres appellations
lans formaient la haie tandis que, dans les cou-
nar- loirs, on se croisait avec des soldais de la .
-t le République ou du premier Empire.
3 de L<3 public, après une dernière ovation aux c
s or- exécutants, s'est retiré, emportant un ex- £
rces cellent souvenir de cette belle fête militaire,

de qui resserrera encore un peu plus les ami-
pro- cales relations qui unissent, dans notre ville
juel civils et militaires,
îant Quant à nous, en terminant ce compte
de- rendu, que le peu de temps dont nous avons

pu disposer nous a obligés, à notre grand
imit regret, à limiter, nous devons adresser nos
itte, sincères remerciements à M. le capitaine jj

Toulouse et particulièrement à M. le capi- û
être taine Dumoulin, pour leur courtoisie etl'em- s:
ré- pressement avec lequel ils nous ont fourni

mir tous les renseignements que nous désirions, d
but E. D. n
.vec «•- p
lrun Concours de gymnastique à Bourges ï
Re-
srn- Bourges, 14 août. M
lts

 • Une cinquantaine de sociétés ont répondu ^'
j, à l'appel de la Fédération du Berri. Parmi

dss celle s-ci, citons l'Eclair de Lyon, la Ripagé- 01

qUi rienne de Rive-de-Gier, les Enfants de la H
Re- Loire, de Roanne, la Nivernaise, la Vaillante
ges de Glichy, France et Union nationale de

Paris, des sociétés du Havre, Orléans, Mou-
rd, lins, Montluçon, Chartres, Troyes, etc.
de" La population berrichonne a bien fait les
m

P choses : toutes les artères de la ville sont
jne pavoisées avec beaucoup de goût, à chaque

coin de rue se dresse' un arc de triomphe ; m
jge toutes les maisons sont tapissées de verdure, co
nte de girandoles, de lanternes vénitiennes. en

ort Quoique le temps soit menaçant, la place et
' ja de Liraucourt où a lieu le concours regorge fa:

m_ de spectateurs venus pour applaudir les irr

)us exercices de cette vaillante jeunesse. en
Dans les divisions supérieures la lutte est co

particulièrement chaude : en 1M division, 2;
nos compatriotes de ['Eclair ont, paraît-il,

l
^~ de redoutables rivaux dans l'Union Ha vraise pr

9rs les Enfants de la Loire, la Ripagérienne. nu
de Espérons qu'ils sauront soutenir le renom
en des gymnastes lyonnais,
do- A onze heures, les concours sont suspen-
ec- dus, afin que tous les gymnastes puissent %

participer au défilé et à la grande fête gym- X
la nique et musicale qui aura lieu sur la place i

fj* Liraucourt. ' ^P
A demain de nouveaux détails.

>ur '""—"^"" ! '

= Le Concours musical iB Belle! ±
la- Lè
est (DE NOTEE COBRESPONDANT SPÉCIAL) ta
les 1
ar" Belley, 14 août.

 q

a
u

[Ui Dès huit heures du matin, la ville ma
de présente un aspect exceptionnel. Le flot qu
la des visiteurs, arrivés par des trains spé-

ciaux, sillonne les rues où des arcs de
!n- triomphe, dressés avec goût» sont liabi- I
J?" lement échelonnés. I
jtg A huit heures a lieu la réception des pui
,n_ sociétés suisses aux cris répétés, par ch*

des milliers de poitrines, de : vive la cor
Suisse I L'Ondine Genevoise, avec sa dei

ue bonne tenue, son admirable organisa- bol
ne tion, est la plus remarquée, la plus I
ie. choyée et aussi la plus fêtée. tics
de A neuf heures et demie commençait effe
ls" dans les diflérents lieux affectés à cet ef- rire
rs fet le concours à vue . de
gg A onze heures la foule est telle que C

es c'est à peine si les sociétés peuvent se nài
iS frayer passage pour gagner leurs hôtels, me
its Le défilé a été splendide ; 46 sociétés hi I
n- en faisaient partie. E
0- Les sociétés suisses ont été particuliè- c'es
"c rement acclamées par les eris de : Vive hi 1
'é" la Suisse 1 Les Suisses répondaient par : qu'

ie Vive la France! Le défilé a duré une ne

0. heure. Il
at L'après-midi, les concours d'exécution sen
ts ont eu lieu. F
rs A six heures, a commencé la distribu- l'hc

tion des récompenses. ui
u" M. le sous-préfet a donné la parole à a j
®s M. Begérard qui, dans un éloquent dis- mo
r^ cours, a provoqué des tonnerres d'ap- ^u

c. plaudissements.
M. le sous-préfet a parlé ensuite et

u- s'est étendu longuement sur l'amitié qui
ar nous unit à la Suisse, et a été très ap- t\\
ir plaudi. Uj
at A l'heure où je vous télégraphie, la
j~ fête de nuit commence. 
lr La soirée est superbe et les illumina-

ia , tions sont d'un éclat sans pareil. La ville
est, pour ainsi dire, noyée dans un flot L

1- de lumières. la r
r- Voici les résultats des concours : ton

M LES PRIX
 C

'A

ORPHÉONS la c

^ Division d'excellence. — L'Union lyrique mei
de Lyon, 2e prix d'exécution à l'unanimité. maj

iy i™ division. — Lyre chorale de Genève, Q
•* 2e prix à vue; 1" prix à l'unanimité en

exécution; Union chorale de Maçon, 2e prix '.
ex-equo à vue, 1er prix ascendant en exécu- P0^'

>s tion. ûet '
3t 5« division, 2e section, —Echo de la Dole d'ui
Lr (Suisse), 1er pjixà vue, 3e prix en exécution; A
is Echo de Fontaine-Froide, l« r prix d'exécu- St-(

tion; la Mutuelle de Fribourg, 2« prix en ni0]
l- exécution.  Q

3* division, I*' section. — Concours à vue,
Orphéon de Bauges, 1er prjx à l'unanimité; q .
Harmonie Carougeoise, 28 prix. Concours ® c'

a d'exécution, Harmonie Carougeoise, 1er prix iRV<

a ascendant avec félicitations au directeur; 36nl
d Lyre de Crest, 2e prix; Orphéon des Beau- étaç
r- ges, 3e prix. 189«
e 3*division, 2* section.— Concours à vue : gïer
it Cercle choral de Neuville-les-Dames, 1er prix ç (
!- ascendant et médaille au directeur; Orphéon gn
t. de Firminy, 2« prix. Exécution ; Cercle .

choral de Neuville, 1er prjx ; Orphéon de ''
Firminy, 2e prix. ava:

•' j5e division, Se section. — Echo du Lé- ' ce"
^ m'an, de Thonon, 1er prjx à vue, 1er prix N

t_ ascendant, avec félicitations, en exécution ; le c<

a ïlàrmonie chorale de Véni&sieux, 2e prix à et 1

e vue, ie prix d'exécution; Union chorale de dése
Moirans, 1er prjx d'exécution, 2e prix ex- j0UI
a?quo à vue ; l'Andéolaise de Saint-Andéol, T
2» prix ex- aequo à vue, 2e prix en exécu-
tion. n0lr

^ HARMONIES t ant

ir9 division. — Harmonie de Cham- nou

- b5ry, lerpiix ;à vu?, 1er p rix d'exécution, de ]
i, diplôme et médaille au directeur. "

2o division, 2* section. — Harmonie mu- que 1

nicipale de Mâcon, 1er prix à vue à l'unani- et g:
e mité et 1er prix d'exécution avec diplôme et env<
:- médaille au directeur. ner

3e division, 2» section. — Union musicale TUT r
- de Tenay, 1er pr ix à vue, 1er prix d'exécu- p ' j
1- tion avec félicitations, médaille et diplôme. 7,

SECTION SPÉCIALE — FIFRES dev<

1er prix à vue et à l'unanimité, l'Ondine Feri
Genevoise, 1er prix d'exécution avec félici- tion
tations et diplôme au directeur. tion

n de FANFARES

,yer' 2« division, 1" section. — Fanfare du
p. 3r arrondissement de Lyon, 1er prix à vue
. ro " et 1er prix en exécution.
lons 2» division, 2% section. — Union musi-
cou" eale française de Genève, 1er prix à vue,
6 la 1er prix en exécution et félicitations.

3e division, 2» section. — Les Enfants de
aux Saint-Rambert-l'Ile-Barbe, 1er prix à vue,
.ex" ge prix en exécution.

£r-  -•* 
"lle UN GRAND INCENDIE
îpte
ons Meximieux, 14 août.

^ Hier soir, à six heures et demie, un
une violent incendie s'est déclaré au bourg
api_ de Saint-Christophe, dans une maison
em- située sur la route de Meximieux.
imi A la première alarme, les habitants
>ns. de la commune ont organisé les secours,

mais l'extension du feu avait été si ra-
pide que l'on dut se borner à préserver

reS les maisons voisines.
Deux immeubles appartenant à MM. ,

'Berne et Giroud sont consumés. On a (
jfrj, demandé des secours à Meximieux.

fmi Les dégâts sont très importants, mais ;
aè- on ne signale aucun accident.

nte ««M» msmmm ^sm^. my^^ (

ou_ JëLœmâ JtW ^Bsur K&B& lj

- — ~-—™ :<

S ms ienùs i;
[ue A la suite de nombreuses réclamations, le 1
10 5 ministre des travaux publics a décidé que les
re, compagnies de chemins de fer seraient tenues, c

en ce qui concerne les services des omnibus j
ace et de la correspondance des Voyageurs, de I
rge faire connaître au public par dès placards j
les imprimés ou manuscrits les horaires de ces a

entreprises et des trains qui les desservent, a
est conformément, d'ailleurs, à la circulaire du d
m, 2 5 septembre 1866.
-il, Ces placards reproduiront, en outre, le c
ise prix des places à percevoir de jour et de d
ie. nuit. r

***
M. le docteur Paul Bisch, élève de la Fa- s

>nt cpllé de Lyon, est chargé d'une mission scien-
' tifique en Allemagne et en Autriche-Hongrie $

àl'effet d'étudier au point dé vue de l'ensei-
• ghement médical le fonctionnement des cli-

niques dé gynécologie. "*
#

- * * C
_ Un journal américain expose ainsi l'art de

jy vivre bien et longtemps : Marche deux heures n
' par jour. Dors sept heures toutes les nuits. éi

Lève-toi dès que tu t'éveilles. Ne mange qu'à t«
ta faim et toujours lentement. Ne bois qu'à j
ta soif. Ne parle que lorsqu'il faut, et ne dis j d>
qu'à moitié ce que tu penses. N'oublie ja- : P (

le mais que les autres compteront sur toi, mais Œ
ot que tu ne dois pas compter sur. eux. ,
é- # 'ri
ie * * :oi
li- Rire ! que de façons de rire ! ti

Il y a le rire niais, le rire des sots, le rire s;
es purement joyeux, le rire malin, . le rire mé- -. ...
ar chant, le rire amer, le rire du désespoir; sans fli
la compter le rire forcé, le rire du bout des cc
sa dents, le rire jaune, le rire sàrdonique'î dia- pj
a- bolique.
IS Rire I Le rire est un des plus sûrs diagnos- (a

tics du caractère d'une personne; il est en et
it effet fort difficile de changer sa manière de
f- rire, le rire étant presque toujours spontané, l <jÈ

de premier mouvement. gl
ie On a constaté que les hommes rient ordi- g,
36 ; nàirement en ha ! ha ! et ho 1 ho I et les ferri- pC
s. mes ainsi que les enfants- en hé! hé ! ,et.. ;d'
îS hi ! hi 1 g-.

Ecoutez Nicole rire devant M. Jourdain ;
è- c'est d'un bout à l'autre de joyeux trilles : hi I .
re hi 1 hi ! Elle a si envie de rire, cette Nicole, Ç

qu'elle demande à être battue, plutôt que de
ie ne pas rire tout son saoul, dût-elle en crever I

Il y a le rire de l'intelligence et celui de la
in sensibilité.

Rabelais a dit : « Le rire est lé propre de »
1- l'homme ». vc

Un des reflets du ciel c'est lo rire des femmes ! «1

a a dit Victor Hugo. Il a dit encore : « La qv.
3" mort rit ; c'est peut-être là le côté inquiétant m
?" du rire ». se

il PC
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 DÉMOCRATIE LYONNAISE »;

ia de
III co

}" lue comité de la vue Grôlée d^

>t L'organisation qui couronna le comité de d'i
la rue Grôlée se forma comme la nature m:
forme les organismes du règne supérieur,
c'est-à-dire de la circonférence au centre.

A la Guillotière nous nous réunîmes sous
la conduite de M. Mazaira, menuisier, depuis m,

ie membre du conseil municipal élu le 7 /
5- mai 1871. S
3> Ge fut dans une pièce sans portes et ^
n encore sans boiseries à ses fenêtres, d'une
j_ -maison en construction sur le cours Gam-

betta, que nous délibérâmes, au nombre g2J
e d'une trentaine de vieux républicains. ]
1; A la Groix-Rousse, à Vaise, à St-Just, à >
1- St-Clair avaient lieu le même jour des réu-
n nions ayant trait au même objet. '

Ce fut seulement quelques jours plus tard
3; que des délégués de chacun de ces foyers j^,
!g excentriques.après avoir cherché des locaux Q^

x favorables à l'œuvre et au siège d'un comité dei
jentral, s'arrêtèrent à la vaste salle d'un éta

1- étage de la maison de la rue Grôlée, que la (
189e société de secours mutuels des menui- JU(

: siers occupait depuis quelques années. *UI
x Cette société reçut fort bien nos délégués, g?^
Q Elle s'empressa de mettre à leur disposition ^
g la salle dont je viens de parler, qu'elle

avait affectée jusqu'alors au'service d'un 1
; cerclé d'ouvriers de sa profession. un

x Nos délégués formèrent immédiatement PGi

; le comité central. Ils nommèrent leur bureau ^
à et leur ; président, le relieur Favier. Sans .T
e désemparer, ils discutèrent leur ordre du J 6

jour pour une très prochaine séance. j

'/ Le comité de la rue Grôlée augmenta le pos
nombre et l'étendue de ses ralliés, en recru- eu;
tant ou plutôt en facilitant la formation de Di<
nouveaux groupes, lesquels se multiplièrent
de jour en jour.

Il eut bientôt l'occasion de se mêler des °®1
. questions que la commune de Paris fit naître ^
- et grandir à Lyon. Il inspira les délégations \
t envoyées de cette dernière ville, pour ame- poi

ner la conciliation entre le gouvernement de un
9
 M. Thiers et celui de l'hôtel de ville de Ple

Paris. qui

Ce fut au retour d'une de ces délégations ma

devenue inter-départementales et dont M. Î?J

3 Ferrouillat faisait partie, qu'une organisa- j
- tion bourgeoise eût sa principale manifesta- p6i

' tion publique. des

Cette organisation en germe avait pris
^u pour dénomination : « l'Union Républi-

me came » ; elle avait nommé M, Gailleton, le
maire actuel, son président. Elle siégeait le

isi- jour auquel je fais allusion dans la salle
ue, philharmonique. Le comité de la rue Grôlée,

au contraire, s'était donné le titre : « Alliance
de Républicaine ».
ie ' Chacune de ces organisations reconnut

 que l'intérêt de Lyon et celui de la Républi-
que exigeaient la fusion des deux comités.

J Un tournoi des plus animés fut l'effet de
la prétention de V Union d'une part et de
l'Alliance de l'autre, de s'absorber récipre-
quement : V Union voulait donner son nom ,

in au comité unique, ainsi que ses dispositions
r8 statutaires. U Alliance, présidée ce jour là j
3n par le citoyen Bouvard, avec une juste idée ,

cle la situation et de ses droits de représen- 1
*s tant de la classe la plus nombreuse et la •
's > plus démocratique, résista énergiquement J
a" et finit par prendre l'offensive. Ge fut elle
er qui resta maîtresse du champ de bataille et 1

qui imposa son nom et son règlement à la j
"" démocratie tout entière rattachée à la rue
a Grôlée.

L'une de ces organisations, l'Union, ne î
1S représentait-elle pas bien l'effort du centre J

pour se saisir de la circonférence ? L'autre, 1
- l'Alliance, au contraire, la puissance qui t

dans les organismes naturels, tend sans a

cesse à former, à réformer, et dans certains s
moments critiques à submerger son centre ?
Quand le centre s'impose, c'est le coup d'Etat l
et ses violences ; quand c'est la circonfé- 0
renée, la révolution, sa confusion et ses im- ti

le prévus. - '
ÎS . ! Au 30 avril, le citoyen Favier, sommé
s, comme président du comité de l'Alliance, î*
is par des pseudo-délégués de la commune de ti
le Paris, de favoriser une insurrection, à ses P
ls yeux déjà plus que suspecte, les renvoya
:s après une apostrophe dédaigneuse, sans
t, avoir voulu discuter avec eux l'opportunité £

u d'une prise d'armes. si
Les conseils de guerre, saisis du procès de la

le ces prétendus délégués ou plutôt de celui b
e des victimes de leur pression honteuse, eu- Q

rent beau vouloir traiter l'affaire comme une aj
affaire de bon aloi révolutionnaire, la vérité
sur les véritables inspirateurs se fit jour par

•" les débats et par les témoignages que ce ^

procès suscita.
: Parmi ces témoignages, celui du citoyen

Favier, dont l'attitude aurait bien dû éclai- J
rer plutôt ceux qui depuis étaient devenus ^
des accusés, fit les délices des raffinés de la ^

Comédie politique. Û
e —Connaissez-vous tel prévenu? lui de- pi
s mandait le président du conseil. Avez-vous P'

été témoin de tel acte ? Avez-vous entendu Mj

à telle phrase? ^
à  : — Monsieur le président, plaignez-moi, }H
s ' depuis tant de capitulations, j'ai absolument g|
. perdu la mémoire, répondit-il invariable- p(
s ment.

Pour bien comprendre la portée de cette F
' réponse, il faut se reporter à la date de 1871 9 !

où elle était faite, et au caractère bonapar- -
tiste des officiers supérieurs qui remplis-

- saient exclusivement lés états-majors.
- • - Ge fait ne suffit-il' pas à- démontrer Pin-
s fluence bienfaisante qu'a exercée à Lyon le
5 comité de la rue Grôlée, interprété par son

président ?
Ne démontre-t-il pas également l'impor-

- tance pour un comité civique de n'avoir au- Co
1 cune attache avec lés pouvoirs ? yo

Nous, suivrons prochainement le comité les

« dans les phases de sa vie: ultérieure, aussi
succinctement que possible, au point de vue ba
que nous avons indiqué en commençant et Jei

• pour démontrer" qu'il y a urgence, aujour-
 a

-
S  d'hurcomme alors,pour les  républicains de sai

s'unir et de s'entendre. Dr CRESTIN. P«:
 ri\
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' ' Nous recevons la lettre suivante : Qn
k

1 Lyon, 14 août. pei

Monsieur le rédacteur,

Permettez-moi d'employer les colonnes de tr
votre estimable journal pour remercier H
MM. les électeurs du 2e canton de la mar- §
que de confiance qu'ils m'ont accordée en |[
m'envoyant pour la deuxième fois les repré-
senter au Conseil d'arrondissement; qu'ils
sachent bien que je ferai tous mes efforts —
pour rester à la hauteur d'une pareille
tâche et qu'ils trouveront toujours en moi It
un mandataire dévoué aux intérêts de la i"
République et du 2e arrondissement.

Mes profonds sentiments de gratitude et
de reconnaissance aux membres des trois
comités républicains qui, par l'unanimité » '
de leurs suffrages m'ont accordé cette mar- ^ ]

que de sympathie qui devra me pénétrer ;dl]
d'avoir à remplir, comme par le passé, le de
mandat qu'ils ont daigné me confier.

A tous de cœur et d'amitié, merci. no

Frédéric THOMAS, pa:
conseiller d'arrondissement. Le

Chronique Locale |;
Le Calendrier. — Lundi 15 août, £a;

228e jour de l'année. ; me
Dernier quartier le 13 ; Nouv. lune le 22. ac(
Soleil : lever, 4 h. 54; coucher, 7 h. 13. leu

 cai
Arrestation d'une bande. — On a arrêté fal

hier une bande de six jeunes vauriens et I Q^]
après enquêté, deux d'entr'eux, les nommés I et 
Jean-Baptiste Moriot, 14 ans, chapelier, et i- ;
Gbuttenoire Jean, 17 ans, cultivateur, tous ,
deux sans domicile, ont été maintenus en
état d'arrestation. eS{

Ges individus sont inculpés de vol au pré- ser
judice des maraîchers. Pendant que les voi- soc
tares stationnaient en attendant l'ouverture Vil
des barrières de l'octroi, ces voleurs en pro- r0 r
fitaient pour dérobar des paniers de primeurs t
qu'ils revendaient ensuite à vil prix. arr

Un anthropophage. — La nuit dernière, 19
e

une discussion s'est élevée entre M. B..., de
peintre, grande rue de la Guillotière, 148, et
Léon T..., fumiste, rue Montesquieu, 68.

Au cours de la bataille qui survit, T... eut
la1 moitié de l'oreille arrachée par un coup
de dent de B... j

L'agresseur et le blessé ont été menés au ,
poste, où contravention a été dressée contre .7
eux, puis le blessé a été conduit à l'Hôtel- eIU

, Dieu, pour y recevoir des soins. SOC

Voyageur irascible. — Hier matin, vers
neuf heures, une scène regrettable s'est
passée place Le Viste, à l'arrêt des tram-
ways. 1

Un voyageur muni d'une correspondance de .
pour les Brotteaux voulait monter dans £/ej
une voiture dont le chargement était com- ™^
plet. Le contrôleur, M. Mars, lui fit remar- | -
quer qu'il ne pouvait enfreindre la consigne,
mais le voyageur ne tenant pas compte des
explications de l'employé, l'injuria grave-
ment et le frappa avec sa canne.

La police a emmené le voyageur à la
Permanence, pendant que M. Mars recevait l
des soins. mu,

pris Arrestations. — Claude P..., 27 ans, em-
<Mi- ployé, place Raspail, 10, a été écroué par

ia M- Bràult, commissaire de police, sous l'in-
i't le culpation d'abus de confiance.

„ _ Le nommé François L..., revendeur,
-fi rue de Trion, a été arrêté pour vol d'une

' balle en osier ap^fertenantà Mme Gailleton,
mce rue de Marseille, 28.

inut Théâtre de Charbonnières. —Aujourd'hui,
,Hi de quatre à six heures, concert symphonique par ,

. . l'orchestre du Grand-Théâtre, sous la direction 
[tes. d'Alexandre Luigini.
t de Jeudi, 18, concert donné par Mlle Berthet, pre-

de niier prix du conservatoire de Lyon.

F-Cî" Théâtre-Bellecour (concert de la Salle In-
10m dienne). — Il y avait foule hier à la matinée de
ons la Salle Indienne, où Sali, le champion austra-

r ]A lien, avait provoqué Francisco, le briseur de chaî-
, . nés qui, pendant quelques jours, a fait les deli-
aèe ees du public lyonnais. La lutte a duré 37 mura-
:en- tes sans que ni l'un ni l'autre des deux champions 4

la ait « tombé » son partenaire. Une lutte décisive ,
...* et d'honneur aura probablement lieu dans le cou- *
enx rant de la semaine, pour la fin de la lutte. <j
elle Ce soir, avant dernière audition de Chaillier,

et le petit bossu parisien ; succès des Barrio's dans ^
ia leurs numéros d'anneaux indiens ; Fourio, Anna ç

Desmules, Lhériot, Darly, etc. L
rue a

Concert des Ambassadeurs. — Les Ray- [
ne Nol's obtiennent chaque soir un triomphe dans ^

lt „„ lenr numéro à transformation si bien réglé. "
C'est la première fois qu'ils viennent à Lyon. T

tre, Et certes les Lyonnais ne voudront pas laisser j,
(jui terminer la saison des Ambassadeurs sans venir
,no applaudir ces incomparables duettistes.
» ' Les Hamrys ont aussi leur grosse part de S
ln? succès. s
re ? """ /i
fat Concert de l'Horloge. — Aujourd'hui lundi,
, . 15 août, à S heures, grande matinée dans laquelle
lle" ' on entendra Marius Richard, Mme Daris, le pe-
m- tit Lucien et toute la troupe du concert dé l'Hor-

loge. Les Doublons de ma Ceinture seront joués
, pour la dernière fois de la saison.

me Le soir, à 8 heures, grande représentation où ÎJ
ce, Marius Richard chantera ses meilleures créa- 7É
de tions ; succès de tous les artistes et de l'orchestre ; „

première de : Une Mauvaise Connaissance, opé- ol

rette en un acte.
iya

in s Théâtre Guignol (café-restaurant suisse, rue
ite Bugeaud, 136). — Les soirées de famille ont été

inaugurées samedi et dimanche avec un plein
succès à ce nouveau Théâtre-Guignol, placé sous J

de la direction de M. André, un artiste lyonnais
[uj bien connu. M- Morand, propriétaire de l'établis- °>{

sèment, ne néglige rien pour satifaire le public. et
Ge soir, grande représentation, les pièces les plus QÇ

ne amusantes du répertoire, les Nains, etc. , .
ité ^ £

Périssent tous les insectes I ! par l'In- QI
ce stect-cide du Serpent, 32, rue Lanterne. el

. «$_. -,

®j
n
 BONS DU COI.CJO. — Six tirages .

par an pendant toute la durée de l'emprunt, fo
us -^Prochain tirage : 20 août. — Gros ei
la 16t « 150,000 francs. — Ces obliga- f

tions sont remboursables en 99 ans avec -L,
le- primes ou avec augmentation de 5 francs
us par an à titre d'intérêts. Ce n'est donc pas
ju un placement improductif, puisque le capi- fa

tal se cumule avec les intérêts, c'est-à-dire le
que la première année le remboursement a

31'» lieu à 1P5 fr., la seconde à 110 fr., la troi-
nt sième à 115 fr., etc., etc., jusqu'à 595 fr. M
!f • pour la dernière année.

Ges obligations sont en vente à l'AGENCE j
te FOURNIER, rue Confort, 14, au prix de
71 65 francs, tous frais de courtage compris.

ir- «•> 1  ieis
 Tribune Publique îï

 * ^

Ie Nous recevons la lettre suivante :
m Lyon, 13 août. t

Monsieur le rédacteur,
Je prends la liberté de vous écrire, ayant re- • (

11- cours à votre bienveillance, et espérant que vous a^
voudrez bien donner une place à ma lettre dans

*£ les colonnes de votre estimable journal.
Voici les faits : 41

sl Tous les soirs, cours du Midi, se réunit une vlt:
le bande de vauriens, — on ne sait quel autre nom 8ts

et leur donner, - dont la plupart ont déjà fait de J
la prison pour vols et coups. bei

Il n'y aurait rien à dire s'ils laissaient les pas- ent
le sants tranquilles, mais ils les insultent, les frap- (

pent même à coups de poing, c'est ce qui est ar- ,jir
rivé hier soir à 9 heures. j

Que fait donc la police ? Comment se fait-il -

E .qu'il n'y ait pas un seul agent ? Il y a cependant 1 -1

deux postes de police à proximité du cours du J
Midi. (

Si des mesures très sévères ne sont pas prises, des
on ne pourra plus sortir le soir pour respirer un ,
peu l'air frais sans être armé. ' '

Un de vos lecteurs assidus. Ge:

* ii §^ 11 -1

« UKJ il ICI tj lieu IC lai
i

ls PAS! SERVICE SPECIAL oer;
.S

.e _..*

i lïl MANIFESTATIONS DI RÛIMIX -
st Roubaix, 14 août. ^
| Le cortège des socialistes gantois, ren- Ton
1. forcé des socialistes roubaisiens, s'est brei

|r dirigé vers le local de la Paix, boulevard .(:

e deBelforl. «'«
Vers onze heures, les manifestants, au

nombre de plus de 3.000, ont été reçus ^
par M. Garrette, maire, et ses adjoints.

!. Le maire leur a souhaité la bienvenue,
g puis M. Brauquard, adjoint et président I

d'honneur de la fête, a lu un long dis- No
% cours sur l'Internationalisme et l'Union " j
' des peuples. deP

1 M. Auscèle, chef da parti socialiste Ë__
gantois et fondateur du Vooruit, a ré- *

'' mercié les sociétés roubaisiennes de leur «
. accueil enthousiaste ; il les a félicitées de Prc
leur succès dont il revenJique sa part; BE

car les socialistes gantois chassés des __ï
é fabriques belges par les patrons ont été
1 obligés de venir à Roubaix pour vivre
s et y ont apporté la bonne parole socia- /
s liste. r

 l

j M. Auscèle a terminé en disant qu'il ° 0'
espérait qu'en 1894 le suffrage universel en '

- serait proclamé en Belgique et que les e*
- socialistes gantois seront à l'Hôtel de B
9 Ville et qu'ils y inviteront les socialistes lre
- roubaisiens à fêler leur succès. *m
s Quatre brigades de gendarmerie sont —

arrivées ce matiri, et le 4e escadron du
; 19e chasseurs est consigné à Lille en cas
, de troubles.
t _i^>» —

t ÉLECTIONS

} Roubaix, 14 août. L'

Elections de ballottage m conseil gêné-
rai (canton Nord), M. Lepers, socialiste,

. élu ; Roubaix (canton Sud), M. Desobry,
socialiste, élu. ^

3 UN MEETING

Toulouse, 14 août.

Les employés et ouvriers des chemins
3 de fer français de la section de Toulouse
i tiendront le 21 août, au Gapitole, un V(

grand meeting auquel sont convoqués les
sénateurs et députés de la région.

- LE CONCOURS DE REIMS ]\

• Reims, 14 août.

1 Un grand concours international de P.
musique a eu lieu aujourd'hui; 140 so- I \&â

a- ciétésy ont pris part, l'aûluence était
*r considérable, un défilé a eu lieu, dans le~
a- quel les sociétés belges et suisses se sont

particulièrement fait applaudir.
r,

^e UN HOMME ASSASSINÉ

Versailles, 14 août.

i Le cadavre du nommé Sicard, âgé de
ir 51 ans, portant plusieurs blessures a été
n retiré de la Seine a Sartrozville.

Le procureur de la République a donné
l'ordre de faire l'autopsie. On croit qu'on
se trouve en présence d'un crime.

1-

t UN GÉNÉRAL BLESSÉ

•" Toulon, 14 août.

P Le général Bourgey, commandant la
s _e brigade d'infanterie de marine, à Tou-
! Ion, vient d'être victime d'un accident

qui aurait pu être grave.
Il allait monter à cheval pour inspec'

l ter les environs de la place et le fort
Saint-Antoine, où se trouve une garnison
de troupes d'infanterie de marine, lorsque

' l'animal insoumis lui donna un coup de
dent au bras gauche et dans plusieurs

'. ruades, lui lança un conp de pied à la,
f jambe droite et le renversa.

Lorsqu'on le releva, le général Bour-
3 gey portait deux blessures qui ont néces-

sité immédiatement son transfert chez
lui.' ________________________

LE CHOLÉRA EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 14 août.

D'après des renseignements officiels,
i treize personnes sont mortes hier du cho-
 léra à Saint-Pétersbourg et deux à Mos-

cou le 12.

MINEURS ET FORÇATS

Nashville (Élat de Tenessée), 14 août.

Les mineurs de Tracy-City mécontents
de l'emploi des forçats dans les mines
appartenant à la Compagnie du charbon
et du chemin de fer de Tenessée ont in-
cendié hier matin les bâtiments dans
lesquels les forçats sont détenus. Ils ûrent
ensuite monter les forçats dans un train
et, revolver au poing, obligèrent les
employés du chemin de fer de laisser
partir immédiatement le convoi.

Â quelque distance de Tracy-City les
forçats coupèrent le train en deux et cher-
chèrent as'échapper.Les coups de revolver
furent échangés : il y a eu un tué et un
blessé.

On n'a jusqu'à présent aucun détail;
la ligne télégraphique a été coupée par
les mineurs.

FIN DES DÉPÊCHES DE MIT

COÏWCÂTÎOiS DIVERSES
i»Vrfi;^t

 artis5HUf-u~ A roccasion des fêtes",
le 15 août, grand bal champêtre dans les jardina
du café Jaillet, 21, rue de la Madeleiae, de 8 à

Ofr lo™
8

' BrilIant orchestw - Prix d'entrée,

aoSTsTtSSToncIrt
09
 ̂

 l
™^

Première partie. - Haydée , ouverture,
•. ?• r, proies d'amour, Nicosias. — In-

vitation à la Gavotte, Waldteufel. - Hérodiade,
grande fantaisie, Massenet.

Deuxième partie. - Schiller-Marsch, Meyer-
ber- Les Abeilles, valse, Hubans.- Lohengrin
entr'ajte, Wagner. - Marietta, polka, Gung'l

Orchestre de la ville (60 exécutauts) sous U,
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 0 fr. 50

. Demain, grand fête extraordinaire. Prix d'entré:

destins
8 AvmtU

^' café D^"e, place

Première partie. - Polka, Jurian. - Ma-
zurka, Waldteufel - Valse, Avâlle. - Sérénade
Gervasio - Martha.ouverture, Flotow - Brise
du soir, Gillet. - Danse macabre SaiS-Saons

Deuxième partie. - Cadeau de noce, Beltini.
Mi_t_&

 faD
*aisie > Goun<>d. - Moment musical

Schubert. --- Ganzonnetta, Theron. - Au bord dé
la mer. - Fin du bal, Gillet, - Galop

Tkéâtre-Bellecoar (Salle Indienne).-Con-
cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2.

Concert des Ambassadeurs (brasserie

Snctvsatr- Tous ies soirs à ta»hê-"
-Sei^tot ÎSSST- m' C0MS La^ette'

Théâtre Continental, cours du Midi —

fSSBK!^^_^_»J^
7 heures; grand concert spectacle.
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PAR

PONSON DU TER'BAIL

— Sur-le-champ. Demande mon tilbury.
Il est midi, c'est une heure convenable pour
aller chez un garçon.

— Soit. Que lui dirai-je ?
— Rien que de banal ; mais tu l'examine-

ras encore, tu épieras ses moindres gestes,
tu l'écouteras parler avec une scrupuleuse
attention. S'il se départit une seconde de
sou accent anglais, c'est Andréa !

Bastien partit.
— Maintenant, pensa M. de Kergaz, ad-

mettons qu'Andréa et sir Williams ne font
qu'un : cela prouve-t-il que le persécuteur
de Fernand, le ravisseur de Cerise et de
Jeanne... Oh ! non, s'interrompit-il tout
haut; si, c'est bien Andréa: je sens aux
pulsations de mon cœur que c'est lui, lui

seul !
Bastien revint.
— Sir Williams, dit-il, était absent.
—- Tu y retourneras.
— Il a quitté Paris.
Armand frémit.
—- Mon Dieu? pensa-t-il, aurait-il em-

mené Jeanne ?
Et il ajouta avec vivacité :

— Où est-il allé ? Quand est-il parti ? Que
t'a-t-on dit ?

— Il est parti avant-hier. Son valet de
chambre l'a conduit à la diligence du Ha-
vre ; il va, dit-on, en Irlande, où il a des
terres.

— Sait-on s'il reviendra ?
— Dans quinze jours.
— Etrange ! étrange ! murmura M. de

Kergaz.
Léon Rolland revint à son tour :
— Madame de Beaupréau est partie, dit-il.
— Partie ! s'écria Armand.
— Avec sa fille.
— Mais quand ? Pour quel pays ?
— La veille de l'arrestation de Fernand

Rocher. Elles allaient en Bretagne.
M. de Kergaz se frappa le front.
— Tout cela s'enchaîne et coïncide, mur-

mura-t-il ; c'est la main d'Andréa, je le jure-
rais.

Mais, en ce moment, un valet de chambre
entr'ouvrit la porte du cabinet d'Armand.

— Une dame, dit-il, demande à voir M. le
comte.

M. de Kergaz tressaillit.
— Son nom ? demanda-t-il vivement.
— Monsieur ne la connaît pas.
— Faites entrer, alors.
Une femme enveloppée dans un grand

châle parut sur le seuil, et Léon Rolland
jeta un cri de joie :

— Baccarat ! dit-il, c'est Baccarat !
C'était la vierge folie, en effet, non plus la

femme élégante au sourire calme et mo-
queur, mais Baccarat pâle, frémissante, les
vêtements en désordre, et qui voulait sauver
Fernand 1

D'où venait-elle ?

IX

Pour savoir d'où venait Baccarat et pour
expliquer comment, elle qui n'avait jamais
vu Armand, elle arrivait ainsi chez lui, il
faut nous reporter au jour et à l'heure où

elle avait été conduite à Montmartre par
l'ancien clers de notaire malheureux que sir
Williams venait de convertir en médecin.

On s'en souvient, Baccarat se trouvait
placée entre sa femme de chambre et le faux
docteur, lorsque ce dernier lui dit :

« Nous allons à Montmartre, chez le doc-
ur Blanche ? »
L'impression que ces paroles, on le de-

vine, produisirent sur la courtisane fut fou-
droyante. D'abord, elle ne trouva ni un
mot ni un cri, ni un geste, et elle demeura
comme attérée , tant cette accusation de
folie qui se prolongeait devenait terrible...

Puis ce premier étourdissement, cette pre-
mière prostration dissipée, elle voulut par-
ler, appeler au secours, s'élancer hors du
coupé au risque de se tuer ; mais le faux
médecin l'arrêta en la saisissant par le bras
et lui dit froidement :

— Choisissez, la maison de fous ou la
cour d'assises !

Ce mot de cour d'assises épouvanta Bac-
carat et étouffa ses cris.

— La cour d'assises, moi? murmura-t-
elle éperdue, la cour d'assises !

— Sans aucun doute, répondit le petit
homme avec un sourire ignoble.

— Mais je n'ai commis aucun crime !...
je n'ai pas fait de mal! balbutia-t-elle
anéantie.

—- Vous vous êtes rendue coupable d'un
vol.

— Jamais ! jamais t
— Vous vous trompez, ma petite. Vous

êtes complice du vol d'un portefeuille conte-
nant trente mille francs.

— Moi ! moi !! ! s'écria-t-elle avec un
accent étrange. C'est faux ! Jamais ! jamais !

— Ce portefeuille, poursuivit froidement
le faux docteur, a été volé par Fernand Ro-
cher, votre amant ; Fernand Rocher a été
arrêté chez vous.

— Mais c'était donc vrai? s'écria-t-elle, il
a donc volé ?...

— Ma chère, dit le petit homme, qu'il ait

volé le portefeuille ou qu'on l'ait mis dans
sa poche, il n'est pas moins vrai qu'en ce
moment même la justice fait une perquisi-
tion chez vous, et que le portefeuille va être
retrouvé.

— Chez moi ? le portefeuille est chez
moi ?

— Oui, dans la poche de son paletot, et
le paletot est dans votre chambre.

Baccarat laissa échapper une exclamation
étouffée, et murmura, affolée :

— Mon Dieu ! mon Dieu! je crois que je
vais mourir !...

En ce moment le coupé s'arrêta ; une tête
apparut à la portière, c'était celle de sir
Williams.

L'Anglais souriait à la courtisane de ce
rire froid et moqueur qui glace les plus
forts.

— Ma petite, dit-il, tu es fille d'esprit, et
tu seras sage, j'en suis convaincu.

La pauvre fille le regardait avec une stu-
peur pleine de mépris.

— Je savais bien que c'était vous, dit-elle,
vous êtes un misérable !

— Fanny, dit le baronnet à la femme de
chambre, monte sur le siège à côté du co-
cher, et cède-moi ta place.

La soubrette obéit, et le baronnet se plaça
â côté de Baccarat, qui n'eut pas même la
force de le repousser.

— Ma chère enfant, dit-il alors, tu es une
charmante fille, et Dieu m'est témoin qu'on
ne te veux pas le moindre mal. Seulement,
tu me gênes pour quelques jours; après
m'avoir été très utile, tu pourrais me nuire
au dernier point, et c'est pour cela que je
prends mes précautions; nie comprends-
tu?

— Je ne vous ai jamais fait de mal ! mur-
mura-t-elle.

— Ma -hère biche, poursuivit le baron-
net, au fond, je t'aime beaucoup et je forais
de toi ma maîtresse sans sourciller, si je
n'avais d'autres occupations. Mais des cir-
constances graves, d'importants intérêts me

forcent à me garer de toi, pour le moment
du moins, et à te mettre provisoirement à
l'ombre...

— Mais je n'ai pas volé! murmura-t-elle,
je n'ai pas volé le portefeuille !

— Soit. Mais le voleur a été trouvé chez
toi.

— Oh ? infamie ! dit-elle, il est inno-
cent !

— C'est encore possible; seulement il est
nécessaire à mes projets qu'il soit trouvé
coupable.

— Mais je ne veux pas, moi, je vous dé-
masquerai ! Vous êtes un infâme ! s'écria la
jeune fille indignée.

— Tarare ! voilà que tu vas crier et faire
des sottises... Tu dirais à l'univers entier
qu'il n'est pas coupable, que, du moment
qu'on a trouvé le portefeuille chez toi, ce
serait comme si tu chantais. .. Il y a mieux,
tu serais complice, et je n'aurais qu'à dire
un mot...

Baccarat fondait en larmes.
— Ainsi, dit sir Williams, voici qui est

bien convenu: la maison des fous ou la
Cour d'assises. Tu vas être bien sage, tu ne
te fâcheras pas trop fort, tu seras raisonna-
ble enfin ; et dans quinze jours,, dans huit
jours peut-être, tu rentreras bien tranquil-
lement chez toi, où tu retrouveras tes habi-
tudes, ton amant le baron d'O..., à qui tu
as écrit que tu partais pour la campagne.

— Moi ! j'ai écrit au baron?
— Certainement, ma petite.
— C'est faux ! je n'ai pas écrit.
— Cependant le baron a reçu ce matin

une lettre de toi, et il paraît que ton écri-
ture était si parfaitement imitée qu'il n'a
pas eu le moindre soupçon.

— Ah ! démon ! murmura la y une femme
qui comprit qu'elle était tout entière au
pouvoir de sir Williams, et que le seul
homme qui pourrait s'inquiéter de son ab-
sence, se mettre à sa recherche, la protéger,
la défendre... cet homme ne s'occuperait pas
d'elle, fidèle en cela à ces traditions de né-

gligente indifférence des jeunes gens * ,
mode pour tout ce qui n'est point cheval
de race ou courses de haies. ux

Le coupé venait de s'arrêter à la arilio A
la maison d'aliénés.
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— C'est convenu, n'est-ce pas, dit si
Williams, tu seras sage?... Slr

— Mais Fernand? demanda-t-elle d'un
voix brisée, il ira donc aux assises, lui ?
il sera donc condamné ?

— Je pourrais bien ne pas te répondre
ma fille, mais je veux être bon diable et t«
rassurer un peu. Ecoute bien : Fernand est
accusé, convaincu de vol, ceci est sûr- ma
demoiselle de Beaupréau cessera donc d
l'aimer et m'épousera. . . ue

— Et après ? demanda Baccarat avec o
xiété. ° an'

— Après, je prouverai clair comme le ion
que Fernand est innocent. J ur

Baccarat poussa un cri de joie :
— Mais comment? dit-elle.
— Ceci est mon secret.
— Et Fernand sera libre ?
— Libre de t'épouser, ma petite.
Sir Williams paraissait sincère ; Baccar

reprit quelque espoir ; d'ailleurs, toute H
sistance devenait impossible pour elle devant
cette épée de Damoclès que l'Anglais sin
pendait sur sa tête.

— Faites ce que vous voudrez, dit-elle
— Ma fille, souffla Williams à l'oreille d

la courtisane, garde-toi de faire trop de în
lies. Tu es ma maîtresse ici, et tu ne doiè
pas me contredire. *

Le coupé entra dans une cour ; sir tyii
liams en descendit et referma la portiers
laissant Baccarat sous la garde du docteur *
puis il se fit conduire auprès de l'économ.
de la maison, lequel, on le sait, inscrit )-
malades, perçoit un mois de pensioa A®
vance, en donne un reçu auxcorresp*» J„ ,
qui les amènent, et toutes ces far 'mJtut
remplies, le malade est conduit, dans R
nouveau logement. . oa

(A suivre)
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MARIAGES

Premier arrondissement. — M. Charu-
ret, représentant de commerce, rue Bou-
teille, 15, et Mlle Saison, sans profession,
à Lyon. — M. Prost, entrepreneur, rue du
Bon-Pasteur, 15, et Mlle Lanard, sans pro-
fession, rue du Bon-Pasteur, 10. — M. Gau-
thier, cordonnier, à Crest, et Mlle Neinon,
sans profession, à Crest. — M. Richarme,
lu;treur, rue du SergentBîandan, 11, et
Mlle Manarat, tisseuse, rue de l'Aima, 15.

 M. Durelhier, sellier, rue Pareille, 21, et
Mlle Drivât, repasseuse, rue Pareille, 14. —
M Durand, cultivateur, à Pont-de-Claix, et
Mlle Colomel, cuisinière, rue Royale, 13. —
M. Maurin, chef cuisinier, à Bourg, et Mlle
Ravet sans profession, rue Imbert- Colonies,

a o 18 '— Giaeomo, coiffeur, rue Romarin,
no 30J et Mlle Gaudey, dévideuse, rue des

Capucins, 13.
Deuxième arrondissement. — M. Moïse

Gnttlieb, représentant de commerce à Saint.
Etienne. (Loire), et Mlle Emma B'och, s. p.,
«•e PouïWerie, 13.- M. Jérôme Francfort,
X -iant r_« Martin, 5, et Mlle Clémence
wfiiï s o - Bâfë 'S-iss-). - M. Paul Ar-weiu, 8. p., «i çaie /\.'_\ ot MllAThi1-
bellot, sous-préfet à Gex i ,__?»• e _ ̂ l6J_
rèse Meysson, s. p., rue Victor-Hu^ ; ~°-._
M. Georges Siffert, employé, rue de la Ci__-
rité, 20, ft Mile Marie Perrin, couturière,
place Saint-Nizier, 5. — M. François Buyat,
maréchal ferrant, cours Charlemagne, 6, et
Mlle Catherine Dumont, couturière, cours
Charlemagne, 138. — M. Louis Prost, tour-
neur, rue des Remparts-d'Ainay, 4P,, et Mlle
'•Julie Yial, repasseuse, même adresse. — M.
Mai'cel Jammes, officier d'administration,
miai Perrache, 13, et Mlle Cécile Cousin,
* p , n-ontée Saint-Barthélémy, 36.

M' Alexandre Goby, employé, cours du
Midi, 29, et Mlle Brigitte Cheiveta bro-

deuse, rue Delandine, 6. - M. ^M**», #
ieer acrobate, vogue de Perrache, et ___.?
Louise Cardin, acrobate, à Lyon. — M. Ju-
ies Pourrier, forain, vogue de Perrache, et
Mlle Evelina Banuelos, Içraïae, vogue de

Perrache. - - M. Frédéric Roux, comptable,
rue de la Charité, 48, et Mlle Lucie Favre,
modiste, rue de Sèze, 4. — M. Louis Cho-
pin, comptable, rue de la Bourse, 37, et
Mlle Françoise Alex, sans profession, à Me-
lay, (Saône-et-Loire). — M. Auguste Ecart,
employé, rue Transversale, 11, et Mlle Cé-
sanne Garampon, sans profession, à Virieu-
sur-Bourbre (Isère). — M. André Boudet,
plombier, rue Seguin, 7, et Mlle Félicie
Chanson, sans profession, rue Grillon, 44.

Troisième arrondissement. — M. Antoine
Grange, gardien de la paix, rUe' Molière, 97
et Mlle Joséphine Roiboz, tailleuse à Bron.
— M. Joseph Favre, employé, rue Saint-
Michel, 27 et Mlle Augustine Geoffray, cul-
tivatrice à Saint-Pierre d'Albion. — M.
Claude Faure, terrassier, rue des Culattes,
40 et Mademoiselle Catherine Fleuret, dévi-
deuse, même adresse. — M. Denis Dicot,
employé, grande rue de la Guillotière, 92
et Mlle Eugénie Gorachet, sans profession,
même adresse. — M. Adrien Courceroux,
rentier, place Raspail, 2 et Mile Thérèse
Gerbet, rentière, même adresse. — M. Joseph
Bourru, cordonnier, rue Chaponnay, 11 et
Mlle Françoise Dumas, piqueuse, rue Rabe-
lais, 90. — Marius Jacquemot, tapissier, rue
Moncey, 101 et Mlle Rose Guichard, sans
profession, rue des Trois-Pierres, 44. - M.
Claude Maret, employé, rue du Repos, 10
et Mile Louise Laurent, repasseuse, rue
Sala, 11. — M. Jean Martin, cultivateur à
ChassîCU (Isère) et Mlle Clarisse Levet,
blanchisseuse, grande rue de la Guillotière,
45 — M. François Chauvenet, employé,
avenue des Ponts, 24 et Mlle Marie Vante-
lot, blanchisseuse à Mâcon. — M. Maurice
Rudel, corroyeur, rue de la Gare, 11 et
Mlle Marie Terrenoire, sans profession, rue
Charlet, 63.

M. Auguste Michallet, jardinier, route
d'Hsyrieux, 94, et Mlle Pauline Damion,
tailleuse, route d'IIevrieux, 117. — M. Jo-
seph M oral, cordonnie r à Moiinza, et Mlle Ma-
rie G-enaiM, cuisinière, à Cbavanne. — M.
Jules Petit, manœuvre, rue de la Thibau-
&£*** *• et Mlle Antoinette Ferriat, coutu-
rière,' rue ^icfaardy, »• -M- François
Mounet, ferblantier, r._.ta de Grenoble, 36,

et Mlle Céline Rouget,' lingère, à Vienne
(Isère). — M. Paul Devaux, comptable,
cours de la Liberté, 32, et Mlle Charlotte
Braveret, sans profession, r. Louis, 29. —
M. Etienne Aujas, chaudronnier, rue des
Petites-Sœurs, 18, et Mlle Louise Afroniani,
sans profession, rue Duguesclin, 68. — M.
Jules Roujon, galochier, rue Paul-Bert, 114,
et Mlle Jeanne Didier, chenilleuse, rulPaul-
Beit, 121. — M. Claude Richard, employé,
rue Clos-Suiphon, 17, et Mlle Julie Crozat,
sans profession, àDolon (Drôme). — M. Jean
Pissard chocolatier, rue Bbileau, 254, et Mlle
Victoire Chândelière, couturière, rue Boi-
leau, 254. — M. Emile Frécond, employé,
avenue des Ponte, 277, et Mlle Louise Dorée,
sans profession, à Livron (Drôme). — M.
Eugène Perron, employé, rue de l'Hôtel-de-
Vilie, 78, et Mlle Jeanne Barry, employée,
rue Pierre-Corneille, 68. — M. Antoine Au-
dard, emballeur, rue Sébast. Gryphe,138, et
Mlle Anna Barry, journalière, chemin de
Josaphat. — M. Balthazar Chaunier. entre-
preneur, route de Grenoble, 56, et Mlle
Jeanne Massans profession, à Bron.

Quatrième arrondissement. — Louis
M. Favre, fabricant de plâtre, quai de
Serin, 57, et Mlle Pingeon, sans profession,
en Suisse. — M. Gyraud, employé, rue
d'Ivry, 33, et Mlle Drivet, dévideuse, rue
Pouteau, 13. — M. Voiiin, boulanger, à
Chatenay, et Mlle Girerd, guimpière, à
Lyon, grande-côte, 14. — M. JacquemiD,
voyageur de commerce, passage Cuzin, 2, et
Mlle Gagnon, couturière, à Paris. — M.
Chenevier, employé, rue Duviard, 8,.et Mlle
Macary. couturière. — M. Palandre, char-
cutier, boulevard de la Croix-Rousse, 77, et
M. Bériel, sans profession, boulevard de la
Croix-Rousse, 77. — M. Crez, tisseur, petite
rue de Cuire, 5, et Mlle Pouandon, à
Louhans.

Cinquième arrondissement.— M. Etienne
Meyrieu, employé, rue du Bourbonnais, 93,
et Mlle Jeanne Durozat, lingère, rue du

; Bourbonnais, 93. — M. Félix André, typo-
graphe, rue l'Oiselière, 9, et Mlle Marie Du-
nière, sans profession, à Saint-Ghristophe
(Isère). — M. Antoine Giroulon, employé,

quai de Vaise, 1, et Mlle Claudine Fournier,
riie.Mont-d'Or, 8. — M. Joseph Rivât, tail-
leur, à Saint-Geoire (Isère), et Mlle Jo«é-
phine Jacolin, sans profession, rue Treize-
Cantons, 1. — M. Jules Tissier, modeleur,
rue Jouffroy, et Mlle Marie Denis, brodeuse,
à Chalon-sur-Saône. — M. Jules Vtyrat,
charcutier, place Saint-Paul, 5, et Mlle Au-
gustine Sairand, couturière, place Saint-
Paul, 12. — M. Louis Marillier, sculpteur,
rue Juiverie, 22, et Mlle Marie Laforest, mo-
diste, rue de Dijon, 15. — M. Nicolas Dou-
bler, chauffeur, rue de la Claire, 41, et Mlle
Hélène Lançon, ourdisseuse, rue Romarin,
14.

Sixième arrondissement. — M. Des-
champs, employé des contributions indirec-
tes, rue Garibaldi, 63, et Mlle Foufraid, s. p.,
à Clernaont Ferrand. — M. Mercier, repré-
sentant de commerce, à Galuire, etMlleGui-
gon, couturière, cours Lafayette, 107. — M.
Martineau, comptable, boulevard des Brot-
teaux, 66, et Mlle Rot h, couturière, cours
Vitton, 78. — M. Chassignol, employé, rue
Godefroy, 19, et Mlle Vallet, sans profession,
cours Morand, 21.— M. Raymond, à Genay,
et Mlle Descombes, sage-femme, rue Boileau,
73/— M. Massard, jardinier, à Loisy, et Mlle
Dunand, cuisinière, rue Moncey, 210. — M.
Boudet, plombier, rue Seguin, 7, et Mlle
Chausson, polisseuse, rue Crillon, 44.

M. Denord, employé, rue de Sèze, 120, et
Mlle Chardon, sans profession, cours Vit-
ton, 20. — M. Mayen, chaisier, rue Gari-
baldi, 17, et Mlle 'André, cuisinière, même
adresse. — M. Rochet, tailleur de pierres,
rue Masséna, 68, et Mlle Clerc, brodeuse,
rue Cuvier, 126. — M. Souchon, employé,
rue Cuvier, 166, et Mlle Durouge, tailleuse,
à Chaley. — M. Gauvet, tvpographe, rue
Belfort, 17, et Mlle Raumillier, coutuiièr,
rue Masséna, 76. — M. Buisson, institu-
teur, à Juré, et Mlle Arguillerd, lingère, à
Roanne.
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Premier arrondis semant. — Benoît Dêcha-»
vanne, garçon de recettes 36 ans, rue Jean-Bf>th
tiste-Say, 80, f. 5 h. — Eugène Bornin. empl< ye,
31 ans, rue Vieille-Monnaie, 10, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Jacques Be-
sacier, 85 ans, apprêteur, à la Morgue, f. 6 h, —
Claude Merle, cultivateur, 30 ans, Hôtel-Dieu, f.
6 h. — Rémy Tatin, employé, 44 ans, rue de
l'HôteMe-Ville, 67, f. 4 h. — Anthelme Thibaud,
5 ans, rue Bichat, 6, f. 2 h. — Camille Gaudy, 1
mois, cours du Midi, 3, f. 10 h. — Henri Blanc,
3 mois, Charité, f. 8 h,

Troisième arrondissement. — Epouse Simo-
net, née Maugin, 42 ans, grande rue de la Guil-
lotière, 109, f. 6 h. matin. — Rose Poncet, 8 j.,
route de Vienne, 80, f. 8 h. — François Roty,
sculpteur, 66 ans, rue delà Madeleine, 36, f. 5 h.
— Marie Morestin, 4 mois, chemin des Ver-
riers, 14, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Baptiste
Muzy, employé, 63 ans, grnnde rue de la Croix-
Rousse, 42, f . 4 h. — Edouard Zacharie, rentier,
61 ans, place Tabareau, 14, f. 6 h. soir. — Claude
Forest, teinturier, 67 ans, Hôpital, f. 3 h.- .

Cinquième arrondissement . — Pierre Héri-
tier, mécanicien, 42 ans, rue du Souvenir. 24, f.
3 h. — Pierre Dorier, 6 mois, chemin de l'Eteils-
d'Alaï, 71-73, f, 7 h.

Sixième arrondissement. — Jean Sagnes, ins-
tituteur, 82 ans, rue Duguesclin, 91, f. 3 h. —
Epouse Ducel, née Jarlud, rentière, 69 ans, rue
de Sèze, 15, f. 5 h. — Pierre Anlhoine, employé,
58 ans, rue Bugeaud, 78, f. 8 h.
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Le JRégénéï'siteïîï' des PlaB*eS'_
engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usag
de cette solution fertilisante estprodigiou**»
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une teuu-
laison étonnantes, mais encore il ,re?!
en état les plantes maladives ou ïi«1gii_ ees'
Aux fleurs coupées, il donne une ion.8",
durée et un éclat incomparable en mettan
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : _ fr- ~J*-Zn
Dépôt général AUX PETITS DOCKS L"

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.

Le Gérant :

JOSEPH GEILLON.
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